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Déclaration; 

En  donnant  le  nomclo  *'  Baiut.  "  ou  do  ''bien- 
heureux" à  des  l'^ersonnages  qui  n*ont.  jïrs  6v,é 
<?.]ev^ég  sur  les  autels.,  nou;i  déolai'ona  que  nous 
n'entendons  le  faire  qu'au  Hona  aiilorifeé  par  los 
décrets  d'Urbain  VIII.  En  nutre  nous  âomaôlr' 
tons  CQt  ouvrage  et  noti-e  j.H)rBonne  au  jugement. 
du  Saint-Siège,  d(:?8avouant  (la  cœia^  et  de  bouche 
tout  ce  qui,  contre  notre  volonté,  ne  aérait  point 
co'ufornie  à  TenBeignei^ent  de  la  Hainve  Eglise, 
notre  mère,  dan,'i  l'obéiaBanco  de  largue  lie  bous 
vûuion»  vivre  et  mourir. 
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Nous  croyons  faire  plaisir  aux  nombreux 
amis  do  M.  BiHaudôlo  en  rééditant,  boub  uno 
forme  commode,  la  vie  de  l'ancien  «upérieur  du 
séminaire  de  Montréal. 

Co  ii'oBt  pas  sans  une  certaine  émotion  que 
nous  avons  relu  ces  pages  publiées  il  y  a  douze 
ans.  et  où  nous  voj^ons  revivre  sous  nos  yeux 
ce  prêtre  vénérable  que  persouuw  n'a  connu 
«ans  le  respecter  et  sans  l'aimer. 

Nos  sentiments  se'.'ont  sans  doute  partagés 
par  tous  ceux  qui  ont  eu  l'avantage  d'entrer  ea 
relation  avec  lui,  à  quelque  rang  de  la  société 
qu'ils  appartiennent.  Arrivés  à  l'âge  mûr,  ils 
retrouveront  ici  quelques-unes  des  plus  pures 
jouissances  de  leur  enfance  ou  de  leur  jeunesse 
et  peut-être  en  deviendront-ils  meillem's. 

Aussitôt  que  M.  Billaudèle  eut  rendu  le  der- 
nier soupir,  la  premièie  solUcitade  de  M.  Je 
supérieui*  du  séminaire  fut  d'apprendre  sa  mort 
édifiante  à  son  frère  dom  Kémi  Billaudèle,  reli- 
gieux à  la  chartreuse  de  Pavie,  en  Italie,  de 
lui  exprimer  avec  quelle  profonde  sympathie, 
lui,  et  tous  ses  confrères  ijrenaient  part  à  cette 
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coTnTnunefi'Hifltîon.  Tl  leprîrtit,  enTii^me  t«mps, 
de  lui  comTnuni<{«er  qnwlquoH  d^t/iiiM  sar  lo« 
prf^init'^reH  anué<^8  de  «îe  fVèro  biou-uimë. 

Mnlgr<5  ficn  grnijd  âtro  et  îo  peu  do  loisirs  que 
lui  lal^-^ttit  la  vie  du  cloître,  malgré  seH  nom- 
ireuaes  ïiifiimités,  dora  K<^nii  se  lit  un  devoir 
de  reconnaissance  et  de  piété  f  ratera  elle,  de 
rec  oeiilir  t;out  ce  que  8a  bollo  mémoire  conser- 
Tait  d(î  Houvenirs  bui-  l'enurictt,  sur  la  jeanoHRe 
et  Bur  len  premicrg  travaux  de  cet  aîné  qu'il 
vénérait  autant  qu'il  l'aimait. 

Non8  reproduisons  plus  bas,  la  lettre  jU'tl 
rfcrint  à  M.  Tabbé  Bailo  enpérieur  du  sémi- 
uaire,  en  lui  envoyant  son  travail  Umi  embau- 
mé, pour  ainfsi  dire,  dew  pariuras  d*une  famille 
vraiment  patriarcale.  Elle  est  i'inti'oduction  na- 
tui'elie  à  cette  biograî)hie. 

Elle  a  un  autre  avantage  ti-^s  précieux  h  ncm 
yeux,  c'est  de  montrer  à  quelles  «ourcos  puieô 
noufc  avons  puisé. 

Malgré  l'excensive  modestie  du  pieux  bio- 
graphe, noua  avons  conservé  telle  que  l'amour 
û-aternel  l'a  tracée  l'histoire  des  premières  an- 
nées de  cette  vie  innocente.  TSTous  avons  fait  de 
notre  mieux  dan?  la  suite  de  l'ouvrage,  pour 
conserver  la  m6me  distribution  des  chapitres 
afî.n  qu'il  y  règne  plue  d'unité.     ' 

Nob  lecteurs  noua  sauront  gré,  sans  dout^, 
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do  co  que,  selon  Texpro.'^Kion  si  connue  «le  saint 
ThoniHSHrAquiû,  "  n<uiH  laÎHbunb  un  HuinLécriro 
la  vio  d'un  «aint.  "  Piiisso  io  rosto  du  travail 
r«5[»oiidf'o  j\  an  aussi  uiinablo  début. 

Voici  la  loUro  atlrosHt'io  par  dom  Tvémi  à 
M.  le  supérieur  du  Kéininaire,  on  lui  envoyant 
son  travail. 

Monsieur  ai  très  respectable  F^vpê.rieur  en  2V.-,iSf., 

Avant  do  commencer  la  notice  que  vous  me 
demandez  sur  hi  v  de  mon  bicn-aimé  frùro  je 
dois  vouB  faire  quelques  obseivationw,  atlu  que, 
ei  je  no  sati^f  paîj  ausni  jjromptemeni.  et  aussi 
partaitcmcnt  que  ".  ms  le  dédirez,  à  votre  at/- 
tenie  ;jour  un  ira  /ail  de  ce  genre,  vous  ayea 
rextreme  bonu^.  de  :n  m'accusor  ai  de  froideur 
ni  de  négligence. 

D'abord,  lorsque  Ton  m'annonça  la  don- 
îoui'euse,  et  on  même  temps  bien  eonBulante, 
nouvelle  de  cette  sainte  mort,  j'<Uais  iTidiH]->os(5 
depuis  plusieui's  jour8,et  un  si  indu  corp,  comme 
vous  pensez  bien,  n'ëtait  pas  de  nature  à  accé- 
lérer moQ  parfait  rétablissement.  11  fallut  dont, 
bon  gré  mal  gré,  payer  à  la  sensibilité  naturelle 
son  rigoui*eux  ti'ibut.  Par  conséquent,  pvr^rnier 
motif  do  retai'd. 

De  plus,  les  observances  de  communauté  cbez 
les  Ohartofeux,  occupent  tellement  tous  les  mo- 
ments du  religieux,  qu'il  ne  lui  en  reste  pres- 
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que  aucun  poui*  faire  quelque  travail  sérieux 
et  qui  exige  une  cej'taine  application  d'esprit. 

kaintenant  un  mot  pour  ce  qui  me  regarde 
p  ersou  n  ell  eme  n  t. 

Ma  67me  année  qui  court,  mes  35  ans  d'une 
vie  pénitente  comme  celle  des  Chartreux,  les 
différentes  maladies  qui  en  ont  été  la  consé- 
quence nécessaire,  tout  cela  réuni,  a  fait  do  mon 
coî'ps  une  pauvi'O  carcasse  qui  se  traîne  encore, 
maia  non  sans  des  infirmités  qui  ne  finiront  plus 
que  dans  la  tombe. 

Eien  ne  peut  in'êtro  plus  doux  que  de  rap- 
peler à  ma  niv^moire  les  traits  ai  beaux,  si  édi- 
fiants, de  la  vie  de  celui  auquel  j'étais  si  étroite- 
ment uni  par  le  sang  et  par  le  cœur  ;  mais  bien 
que  jo  doive  me  borner  à  citer  brièvement  ceux 
dont  j'ai  été  témoin,  surtout  ceux  qui  ont  eu 
lieu  dans  le  sein  de  la  famille,  j'avoue  franche- 
ment que  ce  sera  pour  moi,  dans  mon  état  ac- 
tuel d'infirmité,  une  tache  pénible  et  laborieuse, 
d'écrire  d'une  main  tremblante  cette  notice, 
dans  la  langue  française,  que  je  ne  parle  ot 
n'écris  presque  plus,  depuis  6ô  ans  que  j'habite 
en  Italie.  .  • 

Je  vous  prie  d'agréer  le  profond  respect  avec 
lequel  j'ai  1  honneur  d'être  votre  humble  sorvi- 
teui*. 

DoM  Bémi  Billaudèle,  chartreux, 

CharLicuse  do  Pavie,  2i  févi-ior  1870, 
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M.  riERRE-LOlilS  BILLAliDELE 

CbA-ND-V -CAIRE   KT   DIXtè.Mtï    snfERlEUR    OU  SÉM'HAÏUB 

nB   Montréal. 


IMPRESSION  QUE  PRODUISIT    EN  FRANCE  LA  MORT 
DE  M.  BiLLAUDÈLE. 

'     A  peine  la  noiiveUe  de  cette  mort  prtfciouse         ■      ••■  '|| 
parvint  aux  oreiltoB  de  see   nombreux  amis  de 
France,  qui  vivent  encore,  et  qui  ont  été  .^eB 
coiidiscipiea  ou  ses  élèves,  qu  un  concert  una- 
nime d'éloges,  do  rogrotej  ei.  d'admiration  pour     .  ,^ 
la  belle  vie  et  les  grands  m(^rites  du  cher  défunt,         ...        >.| 
œuroîin(?8  par  um-  mort  si  édiliaate,  a  retenti 
jusque  dans  ma    .lèreeo'itude.PlaBiours  d'entre 
ces  moenieurs  sV  n.iproPBèrent  de  m'envoyer  les 
j)\m  beaux  comptiruynte  do  condoléance,  répan- 
dant dani?  mon  pauvre  cœur  lo  trop  |)iein  do  la 
grand (V  affection   et  de  la   haute  eBtime   qu'ils 
avaient  toujour'^  conservées  pour  M.  Billaudèlo. 

M    FoBBier,  actuellement  curé  doyon  de  Tour-      ,  / 
teron,  Bcn  ancien  condisciple  au  Béminan-e  do 
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VIE  DE    M.    BILLAUDÊL 


Charlevillo,  m'écrivait:  "  Devons^  nous  lo  pieu- 
**  ver  ?  Oui  et  rion,  oui,  paroo  qu'i'  était  un  ino- 
''dMc  vivant  ])our  le  clori^i"^;  noï.,  parce  qu'il 
''est  allé  rec«  voir  la  j'écomperi^o  do  ses  vortuB 
•'ot  do  tout  le  bien  qu'il  a  fuit.  Il  a  Ibunri  une 
"  bello  et  honorable  carrière.  Cent  une  doy 
^'gloires  du  dioc(^se  de  Eheims.  Près  de  Dieu, 
"il  prie  pouj  noub,  pour  bu  paroisse  d^^  uai.s- 
*'  Bance,  vt  poui  Iob  piembreB  de  sa  famille.  " 
Uii  autre,  qui  a  été  îf^ou  élève  et  qui  e^t  juain- 
tcriant,  comme  moi,  enfant  de.  SaîntEruno,  dinait 
aussi  du  cher  défunt  ;  *'J'ai  toujours  été  dans 
"  ladmiratiori  doB  beiloB  et  aimables  vertus  do 
'  M.  Biiiaudèle.  ri'est  un  saint  de  plus  dans  lo 
"ciel,  qui  n'oiîl>!.i'U'a  pas  Cvuix  qu'il  a  connus  et 
^'tendremerit  aimés  sur  la  terre.,  '  C'est  sur  ce 
ton  si  boau(^.t  si  consolaiit  que  je  continue  d'en- 
tendre s'exprimer  les  norabi'eux  adïnirateurs 
de  ses  vertus.  Ce  qui  me  donne  cœur  et  courago 
poiu'  commoîuter,  Dieu  aidant,  ma  tâche  labo- 
rieuse; mais  à  condition  que  l'on  sera  plein 
d'ir.dcdgeuf  e  pour  les  eiTCurs  grammafcicaleB 
que  je  pourrai  conimettre,  dans  uneiani.;.je  qui, 
depuis  longtemps,  li'eat  plus  la  mieniifc.. 
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PRE3IIÈRE  ENFANCK  DE  M.  BILLAUDÈLE. 

J'étais  trop  jenne  dans  îo  ternpp  pmr  avoir 
pn  ôtre  témoin  des  |mrticularités  do  ne»  pre- 
mières années,  pas8é<i8  liana  la  maison  pater- 
liello.  .Te  ne  puis  en  dire  que  ce  que  j'en  ai  ap« 
pris  de  nos  eh  ors  parentH. 

Il  naquit  à  Tourteron,  petite  ville  du  dépar- 
tement do8  Ardernief^,  en  17*>6,  Il  fut  doué  on 
naissant  d'un  caraetôrenatm-ellement  très  àoxvK^ 
très  pliant,  mais  aoeompaoïié  d'une  grande  ti- 
midité. Aussi  la  vertu  d'obéisBajice,  au  dire  d(3 
notre  bonne  mère,  fut  «no  d<^  premières  vertus 
qu'il  pratiqua  dès  sa  plus  tendre  enfance»  JS'os 
parents,  assez  peu  accommodés  d«3  biens  de  la 
fortune,  mais  placés  par  la  divine  Providence 
entre  la  pauvn^té  et  la  mMiocrit^,  ornés  d'ail- 
lenrs  d'une  fr»j  vive  et  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes, rélevèrent  avi>o  le  ])lus  grcindsoin  «lans 
la  evainto  de  Dieu,  ooinme  t^oiit  le  reste  de  leur 
famille.  La  mère  surtout,  sim])lo  mais  d'un 
caracLurG  fermé  et  pai'fois  très  rude,  était  inexo- 
rable pour  l'accompli ssement  des  devoirs  de  la 
religion.     Aussi,   mon  frère  m'avouait-il,  lors- 
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est  uirOyCùm  portaverit  jiigum.  ah  adolescentiâ  suâ  : 
il  est  bon  pour  l'homme  d'avoir,  dès  Hon  enfance, 
Bcnti  le  joug.  Et  maintenant  qu'il  a  terminé  si 
iheureusement  su  glorieuse  cariière,  on  peut  lui 
api>liquer  ce  proverbe  sacré  :  Adolescens  j uxtà 
viarn.  suani.  etiarn  curnsenuerit,  non  recedetab  eâ  : 
l'homme  suivra  dans  la  vieillesse  la  voie  qu'il 
aura  commencé  à  suivre  dès  ses  premiers  ans. 

A  l'âge  de  T  ans,  on  Je  choisit  pour  être  enfant 
de  chœur.  Obligé  qu'il  était,  par  office,  d'être 
fréquemment  dans  le  lieu  saint,  on  vit  se  mani- 
fester en  lui,  par  son  profond  respect  et  sa 
grande  modestie,  cette  tendre  piété  qui  a  été  ia 
vertu  dominante  do  sa  belle  vie.  Doué  d'une 
voix  uiigélique  et  d'une  mémoire  très  heureuse, 
il  apprit  en  peu  de  temps  et  chantait  par  cœur 
pi'csque  toutes  les  parties  de  l'office  divin. 
Lo]-Mqu'on  l'envoyait  dans  les  champs  pour  s'y 
occu]>er  selon  son  âge,  son  bonheur  était  de 
faire  retentir  les  échos  des  louanges  du  Soi- 
gneur; et  il  le  faisait  de  manière  à  enchanter 
tous  ceux  qui  pouvaient  l'entendre.  Il  ne  com- 
prenait pas  encore  les  divines  louanges  qu'il 
ehantait  si  bien  ;  mais  pourtant,  comme  il  m'a- 
voua lui-même  plus  tard,  il  éprouvait  un  charme 
qui  s'accrut  et  se  développa,  à  mesure  qu'il  fat 
initié  à  la  con naissance  de  la  langue  latine, 
iConnaissance  qui  lui  procura  un  goût  extraor- 
dinaire pour  la  sainte  Ecriture  et  qui  fit  les 
délices  de  toule  sa  vie. 
i\  cette  époqu  e  deux  accidents  fâcheux  faillire  ut 
lui  taire  perdj-e  la  vie.  Muni  de  la  permission 
de  sa  bonne  mère,  il  était  allé  deux  fois  jouer 
avec  ses  petits  camarades  ;  la,  première  foi»  il 
tomba  dans  une  espèce  de  ])uits  qu'avait  creusé 
le  ruisseau,  et  d'où  il  fut  tire  à  temps  par  un  des 
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plus  courageux  de  aos  camarades,  le.^  aut-ea 
ayant  déjà  priw  la  fuite.  La  seconde  fois,  sur  la 
place  du  village  où  sont  [g^  jeux  de  quiric-j,  il 
fut  frappé  à  lu.  tôte  d'un  coup  qui  lo  renvt  rna 
ttans  co.nuai«saiiC6.  .Pendant  <:pieîque  loinjjs  on 
ie  (l'Ut  mort  ;  inaiB  le  8aii,2:  ayant  bientôt  jasUi  par 
la  bouclic,  le  nez  tvc  len  oi'eiilos,  cette  iicmor- 
rhagie  salnttàre  lui  lit  recouvrei-  l'usage  d*^  ses 
eeuB,  et  le  mit.  hors  de  danger,  Il  protita  de 
cette  dernière  et  forte  leçon  que  lui  donna  la 
divine  Pî'ovidenoe,  pour  éviter  avec  plus  do 
aoia  la  compao-nie  de  ceux  de  B(»n  î.tg( ,  et  par 
ce  moven,  colise^^■er  plus  ^-ùrement  sa  belle 
vertu  d'innocence.  Dieu  veillait  d'une  manièro 
particulière  Hur  ien  joui-.s  de  ce  cher  enfant, 
parce  que,  dans  ses  dcBseins  toujours*  admirables, 
il  voulait  en  iairo  un  instrument  pour  travaillei* 
au  craint  dtn  -XmeB. 

(.^.uaiiT.  à  sa  première  communion^  cet  a<.!te  le 
pluH  sc»lennel  et  !e]>lns  important  de  la  vie  d'un 
cbrt'ti-^:*!!,  il  ne  me  souvient  nu;lemenr  qu'il  Tait 
accompli  au  pavB  do  sa  imiayaitcej  car  il  n'avait 
que  dix  ans  lorequ'il  quitta  la  maison  paternelle. 
Je  croÎM  qxlil  eat  l'avaiit/ige  de  la  (aii'e,  et  dans 
Sesplua  }u>areuseB  disposition::!,  entouré  dehi  Boins 
ifjtde  la  Bolliv^itude  pai^UTiJe  de  l'excellent  prêtre 
qui  lui  donna  isu  pxemière  éducation  ecclésias- 
tique. 
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A   l'aOE  J>E  dix   ans   JiXVIRON,   M.    BILLAUDIîLE 

commence;  SEiJ  ÉTDJOEB  DE  LANGUIS  I.ATÏNE. 


Le  l»on  pi'^lT'o  qui  ^^îo  chaj'^ojè  do  s?i  première» 
éducation  jre.st  pas  M.  Blanchard,  auteur  do  l/a 
TP^nrale  en  ariion,  comme  on  V-d  cm  et  publié^ 
mais  M.  l'abJ-xS  Mary,  cuvé  de  (Tuinccmi'i,  pa- 
roisBO  éloigneo  d'uTie  lieue  do  Tourterou,     Oo 
joiîiio  prêtre,  élevé  par  lo.v.  RR.  PP.  Jénuites,  et 
ordonné  vei'fl  la  tin  do  la  grundo  révolution  dt> 
France,  avait  priB  :;iiii;»rè,s  de  ses  exeellerite  mai- 
ti'es,   un   goût  décidtî   pour   l'e^lucation  de   1» 
jeuncBse.     Douo  d'un  assez  riche  iiatrlmoine,  il 
l'employait  généreusement;  à  cette  belle  -ip-uvre, 
vraiment  catLolio lie,  à  cett<j  épocpie  '-îurtout.,  où 
il  <^-taii   trèf^  urgent  de.  remédier  au  grand  vido 
qrr'avait  fait  la  tourTuonte  révohitionnaire  dans 
touH  ietî  diocèses  de  France.    Animé  d'un  saint 
zèle  poui"  la  gloire  de  Dieu  et  le  8aiut  des  âmes, 
ce  digne  eeclésiftstique  avait  fait  de  bo'x  pres- 
)>vtère  une  t^orte  de  pelit  wéminaire,  d'où  sorti- 
rent, phwieurh  excellents  prôlrys,   entre  autres 
M..  BillaudèJe.     Lorsqu'il  .sV^ceupuit  de  réunir 
an  certain  nombre  de  jeunes  élèves,  il  vint  de- 
mander en  particulier  à  M",  le  curé  de  Tourt  eron 
s'il  n'aurait  piiis  dans  sa  paroisse  (juelque  jeune 
en  faut  qu'il  t^  aurait  doué  de  bonnes  qualitéB. 
M,  le  curé  lui  désigna  le  petit  Billaudèle',  enfant 
de  chœur,  et  qui  déjà  ravissait  tout  le  monde 
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par  sa  voix  angélique  et  par  Ba  piét«5  dans  le  lie i' 
saint.  -M.  Mary  vint  de  milite  (?bez  non  parente, 
et  les  pria  de  lui  faire  voir  leur  fils.  On  «'em- 
pressa d'aller  le  chercher  à  l'<^colo  du  villagej 
qu'il  frf^quentait,  aui-tout  l'hiver,  depuis  «es  plus 
tendres  ann(?e8,  A  la  vue  de  ce  peut  ange,  le 
bon  ecclésiastique  fut  tellement  enchanté  que,^ 
du  consentement  des  parents  et  de  l'enfant,  i\ 
l'emmena  de  suite  avec  lui — (1806). 

A  partir  de  ce  moment  on  ne  vit  plus  le  jeune 
Bilhiudèle  à  la  maisori  paternelle  que  pendant 
les  quelques  jours  de  vacances  qu'on  voulait  bien 
lui  accorder.  Sous  la  dii'ection  d'un  si  excellent 
maître,  les  précieuses  vertus  de  piété,  do  modes- 
tie, d'obéissance,  dont  il  avait  montré  les  germes 
précoces,  commencèrent  à  se  développer  d'une 
manière  admirabîe,  Sonjugemont  et  sa  mémoire  ' 
plus  qu'ordinaires  lui  procurèrent  l'avantage; 
de  faire  de  très  rapides  progrès  dans  l'étude  de 
la  langue  latine,  et  lo  rendirent  capable,  après 
5  ou  6  ans,  d'eti'e  admis  au  j>eUt  simiiDaire  de 
Charleville.  Il  oontinua  à  faii-e  les  délices  de 
M.  Mary,  qui,  parfois,  prenait  plaisir  à  mettre 
à  l'épreuve  le  talent  de  son  jeune  étudiant. 

Un  dimanche,  après  l'oflSce  des  vêpres,  il  lui 
fit  faire  im  sermon,  que  le  petit  prédicateur  pro- 
nonça avec  tant  d'apiomb,  et  sur  un  ton  si  an- 
gélique, que  toute  l'assistance  resta  dans  l'ad- 
miration. S'il  se  fût  trouvé  là  un  prophôit?,  il 
n'eût  pas  manqué  de  dire:  cette  voix  entantino 
et  si  gracieuse  retentira  un  jour  dans  les  deux 
mondes  pour  la  plus  grande  gloire  do  Dieu,  et 
pour  le  salât  de  bierî  des  âmes.  Après  avoir 
conduit  son  cher  élève  jusqu'en  5"^^  ou  4'"<^', 
M.  le  cm'é  crut  qu'il  était  temps  do  le  faire 
recevoii-  au  séminaii-e;  et  comme  ia  famille 
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în'ëtait  pas  en  état  do  pourvoir  à  tonte  la  dé» 
pense  de  l'éducation,  ii  y  suppléa  générouse- 
ment,  lui  prépara  Bon  petit  trousseau,  et  Id 
conduisit  iui-mômo  au  séminairô  de  Chaiie- 
\iUe(1811)* 


<»»^jb«Nt*— 
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TV. 

LUS  PREMIÈRES  ANNÉES  DE  M.  BILLAUPÈLE 
AU  PETIT  HÉMINAIRE. 

Ti-ansplanté  daTia  cett-e  ton-o  iiouvelîo  et  si 
bi«n  cultivéo  par  les  mains  habiles  du  zélé 
M.  Delvincourt,  M.  Bilhmdèle,  jeune  plante  déjà 
si  bien  prépartSe,  et  placée  dans  une  atmr»Bphère 
de  pariidis  t^îrrestre,  déTeloppa,  tout  à  son  aiee, 
les  belles  vertut^  que  renfermait  non  cœur,  ain^i 
^ue  les  autres  qualités  dont  la  nature  l'avait 
pourvu  abondamment.  Sa  pi<?té,  sa  modestie, 
Bon  humilité,  sa  grande  exactitude  dans  l'obser- 
vance do  la  règle,  et  enfin  sa  parfaite  obeisriance 
lui  acquirent,  en  très  peu  de  temps,  l'estime 
générale  et  Taffection  sincèi'e  de  ses  super Lyurs 
jutant  que  de  ses  condisciples. 

Je  ne  dois  pas  passer  ici  sous  silence  le  temps 
ei  dangereux  des  vacances,  qui  Le  rappelait 
chaque  année  à  la  maison  paierneiie.  Aloi*s,  à 
mon  grand  avantage,  j  nmençai  à  ê  ti-e  té  moin 
oculaire;  sa  modestie  dans  tout  son  exiéj'ieur, 
ea  condescecdaDce  sci-upulonse  pour  déférer  à 
tcnit  ce  que  pouvaient  désirer  de  lui  ses  chers 
parents;  mais  surtout  sa  grande  piété  dans 
l'accomplissement  do  ses  devoirs  religieux,  en 
un  mot  toute  sa  conduite  embaumait  notre 
famille  d'une  odeur  de  sainteté,  et  fai^^ait  l'édi- 
fication de  toutxi  la  paroisse.  Pour  se  prémunir 
contixj  les  dangers  de  ce  temps,  qui  favorise 


(Wm 


^ 


20 


VIE   DE   M.    BILLAUDÈLE. 


beaucoup  la  dispipation,  il  s'était  trace'  un  petit 


de  bonne  heure,  il  me  conduisait  avec  lui  dana 
l'eudroit  le  plup  retiré  de  la  maison  ;  et  là,  bien 
recaeillij  il  disait  avec  ferveur  la  prière,  et  fai- 
sait la  méditation  à  haute  voix,  welon  l'usage  du 
séminaire.  Cet  exerci^'C  pratiqtié  avec  tant  do 
dévotion  fut,  pom*  moi,  d'une  grande  édification, 
et  lit  sur  raon  jeune  cœur  lc8  impressions  les 
plus  salutaires.  0  bonté  infinie  de  Dieu,  de 
m'avoir  donné  un  tel  frère  î  Déjà  il  me  pré- 
parait la  voie  par  laquelle  je  devais  arriver  moi- 
même  un  Jo^ir,  à  la  plus  haute  dignité  qui  existe 
sui*  la  ttu'i-e  ! 

A  cette  époque  de  sa  vie,  Dieu,  toujours  ad- 
mirable dans  ses  dessems.  permit  qu'il  fût  mis 
à  une  rude  et  longue  épreuve.  11  fut  travaillé 
de  scrupules,  état  pénible  de  l'âme  parfois  très 
désolant  et  dont  il  ne  fut  entièrement  gtiéri  qtte 
plus  tard.  Ce  qui  fut  la  cause  principale  de  ses 
àCTupules,  c'était  la  sainte  jalousie  qu'il  eut 
toujoui  s  de  conserver  son  innocence.  Dieu  sctii 
connaît  le  nombre  des  glorieuses  victoires  qu'il 
remporta  sui'  son  ennemi,  victx^ires  qui  lui  pro- 
curèrent,  comme  récompense  de  sa  grande 
fidélité,  une  surabondance  de  grâces,  pour 
marcbei-  plus  tard  avec  coiu'age  dans  la  saint,o 
voie  où  la  <;livine  Providence  le  plaça. 

Dans  cette  rude  épreuve,  Dieu  lo  traitait, 
comme  il  a  coutume  de  traiter  ses  enfants  les 
plus  privilégiés:  comme  il  devait  être  le  dii-ec- 
teur  et  l'ange  consolateur  d'un  grand  nom.bro 
d'âmes  affligées,  il  fallait,  d'après  l'Écriture,  qu'il 
fût  éprouvé  et  qu'il  apprît,  par  sa  propre  expe- 
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rienco.  l'art  de"  a«'tH,  celui  deconduire  habileinont 
dans  les  voioh  du  saUil  lo  .^rand  nombre  d'âmos 
qui  devaient  un  joui*  lui'  êtro  confiées.  Ses 
ecrupulofl,  a'ix^i  que  le  défaut  extérieur  qui  en 
avait  été  la  conséquence,  lorsqu'il  fut  obligé  de 
j'et^^urner  dans  le  monde,  en  qualit.  Jo  "^vécep- 
teui',  ccsBèrent  entièrement.  Il  m'avoua,  lui- 
môme,  que  lo  curé  de  la  paroisfio,  qui  était  son 
confesseur,  l'avait  aidé  admirablement  k  se 
guérir  de  cette  maladie  dont  il  avait  tant  aoufî'ert. 
Voici  un  exemple  de  sa  grande  modestie 
des  yeux,  qui  prouve  avec  quelle  vigilance  il 
évitait  tout  ce  qui  eût  pu,  môme  de  loin,  devenir 
une  occasion  de  danger  pour  la  sainte  vertu. 
Notre  bonne  mère,  qui  demeurait  ordinairement 
à  la  campagne,  vint  à  la  ville  pour  voir  son 
fils.  C'était  un  dimanche,  jour  auquel,  d'après 
la  règle,  les  séminaristes  doivent  assister  en 
surplis  à  la  messe  de  paroisse.  La  bonne  mère 
ne  manqua  pas  d'y  assister  aussi  très  dévote- 
ment. Mais  la  messe  terminée,  et  pour  pro- 
cuj'er  une  surprise  agréal)le  à  son  fils,  qui  ignorait 
sa  présence,  elle  alla  se  placer  contre  le  bénitier 
près  duquel  les  séminaristes  devaient  passer. 
V  oyant  approcher  son  fils,  elle  avance  douce- 
ment derrière  lui  et  tire  légèrement  son  surplis  ; 
mais  point  de  réponse  :  elle  revient  à  la  charge  ; 
alors  le  fils,  sans  regard  ei',  met  la  main  à  sa 
poche,  lorsqu'enfin  la  tendre  n>ère  l'appelle  par 
son  nom.  A  cette  voix  bien  connue,  le  jeune 
homme  tout  saisi  lui  ré^xmd  avoc  respect  :  Âh  f 
c'est  vous,  chère  mère  ;  vous  avez  bien  fait  de 
parler,  car  autrement  f  allais  vous  donner  une 
aumône  f 

Sa  philosophie  étant  terminée  en  1817,  et  son 
âge  lui  donnant  trois  années  d'attente  avant  de 


««■•paai 


VIE   DE  M.    BILLAUDÉLE. 


comîTioTicor  fon  con?'s  de  thdoîo/rio,  il  fut  choisi 
pour  ôti'f' le  prdccplom'  tics  onfiuits  a'uno  an- 
cio/uie  fiimillo  nultlo  <jUiblio  dnriH  un  «'tifiloaii 
diritant  d'une  lieue  de  son  paj»  natal.  Plud  tard 
il  Pie  fit  venir  moi-même  danH  cette  famille,  où 
je  demeurai  l'espace  d'une  année,  pour  appren- 
dre HOUK  lui  le«  premiers  prineipen  de  la  langue 
latines  J'ai  pu  conTiaîtro  par  là  en  détail  la 
vie  édifinnte  qu'il  menait  dans  cette  nouvelle 
position,  si  dangei-eufie  pour  un  jeune  pémi- 
iiariste  qui  n'avait  jamais  fréquenté  le  monde. 
Mais  fort  heureusement,  il  apportait  là  de  fortes 
vertus  déjà  ]»rofondémcnt  cnrueinéeB  dans  son 
âme,  et  (jui  furent  comme  autant  de  rom])arts 
à  1  abi'i  flenquels  il  put  se  metti-e  à  couvert  des 
tentativcB  insidieuHOHi  de  l'ennemi  de  tout  bien. 
Il  avait  <;rand  8oin  d'y  obsei'ver  son  règlement 
particulier  qu'il  avait  calqué,  aiifarvt  qu'il  lui 
avait  été  possible,  sur  celui  du  séminaire. 

Lo  pi^tit  village  où  était  situé  ce  château 
n'ayaîit  point  d'église,  et  la  paroisse  où  résidait 
le  curé  «tant  éloignée  d'une  heue,  c'était  pour  sa 
grande  piété  une  extrême  jvriva+îon  de  ne  pou- 
voir assistei'  à  la  sainte  messe  que  le  dimanche 
et  le  jeudi.  Aussi,  ces  jours-là,  rien  ne  pouvait 
le  retenir;  il  bravait  les  plus  mauvais  temps 
pour  aller  remplir  ce  devoir,  et,  sans  respect 
numain,  s'approcher  des  sacrements,  bien  qu'il 
eût  avoir  été  plus  d'une  fois  un  objet  de  raillerie, 
dans  cette  paroisse  où  la  piété  était  loin  d'être 
en  honneur.  Pendant  les  trois  années  qu'il  resta 
dans  ce  chfiteau,  il  fut  toujours  d'une  grande 
édification  pour  cettefamille.  où  icgnait  d'ail- 
leurs un  grand  respect  et  un  sincère  attachement 
pour  la  religion,  Aussi  loi-sqne,  les  trois  années 
écoulées,  M.  Billaudèle  dut  retourner  au  sémi- 
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naîre  pour  commencer  non  courfl  do  théolofçiô, 
son  ddpavt  fut  uue  vdntublo  douleur  m)Ui-  <!ettt3 
noble  taniillo,  et,  lU)  part  c^,  d'tiutro,  loa  iarmo» 
couleront  en  abondance;  tant  il  avait  su  là, 
comme  partout  uillcurB,  gngncM-  l'ostime  de 
chacun  par  ho8  vortuM,  sa  douceiu*  et  Ha  couvor- 
Bation  *. 

1.  Nous  regrettons  que  le  ploux  Jbiogmpho  no  nous 
fournisse  aucun  ilétail  sur  !  3  éti  '-à  théologiques  do 
son  bien-aim(^  frère.  Mais  ses  goûts  studieux,  son 
amour  f^o  la  règle,  son  tendrn  amour  jtour  les  choses 
ecch^siastlqucs  et  spcî'Ciaiomont  pour  l'Écriture  sainte, 
l'estime  singulière  qua  ses  supérieur»  lui  témoigneront^ 
en  lui  contlant  niaigr<^  sa  jeunesse  des  fonctiuus  déli- 
cates et  importunlcs,  font  deviner  ave(>  quelle  applica- 
tion et  quel  sucofis  il  dut  s'appliquer  h  tout  ce  qui 
peut  compléter  une  éducation  vraiment  sacerdotale. 

CVest  sans  doute  en  considération  ie  ces  dispositions 
«xceptioniieiies,  comme  aussi  à  cause  de  la  pénurie 
extrême  do  sujets,  que  les  supérieurs  ecciésiar^tiques 
crurent  pouvoir  prendre  sur  eux  de  l'appliquer  d'uno 
manière  transitoire,  h  certaines  occupations  du  collège 
pendant  le  temps  de  ses  étudea  thôologiques. 


"  h. 
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Y, 

BON  SÉJOUR  AU  QUANT)  SÉMINAIRE. - 
EMl'LOyÉ  AU  COLLÈGE. 


-IL  EST 


Pendant  botî  conrs  de  théologie,  M.  Billaudèîe 
fut  nommé  profeF.6eur  au  collège  et  maître 
d'ëtade,  c'est-à-dire,  chargéj  avec  quelques  con- 
frères, de  la  surveillance  des  élèves.  li  remplit, 
pendant  cnvirop  une  année,  cette  fonction,  que 
For  sait  corûmunément  ii'être  pas  une  des  plus 
faciles.  Il  avait,  en  effet,  à  diriger  des  jeunes 
gens  qui,  pour  la  plupart,  appartenant  à.  des 
familles  aisées,  manquaiori  de  principes  reli- 
gieux et  ne  pouvaient  que  difficilement  se  plier 
à  une  discipline  de  collège. 

Bien  que  cette  nouvelle  position  fût  loin 
d*être  de  son  goût,  et  qu'elle  s'accordât  peu 
avec  son  attrait  pour  la  piété,  cependant,  avec 
l'aiu  de  Dieu,  et  mettant  en  œuvre  les  heu- 
reuses qualités  naturolleH  dont  il  était  pourvu, 
il  traversa  cette  époque  critique  de  sa  vie  avec 
tout  Je  bonheur  désirable.  La  divine  Providence 
devant  bientôt  lui  confier  la  dii-ection  du  petit 
séminaire,  qui  comptait  150  élèves,  son  séjour 
au  collège  était  pour  lui  un  temps  précieux 
d'expérience  et  d'une  étude  particulière,  par 
laquelle  il  se  formait  à  connaître  le  caractère 
de  la  jeunesse,  et  les  moyens  -^o  }-\  diriger  avec 
saj2;esse  et  p?'udence. 

Là  comme  ailleurs,  paj'  ses  bonnes  manières 
et  par  une  certaine  condescendance  vqu' exigeait 
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nne  jeunesse   si  peu  habitude  à  la  discipline 
de  la  vie  de  communauté,  il  réu.ssit  à  se  fon- 1 
cilier  Testime  et  la  bjmpathie  géndrulcs.  L'in-  ! 
fluence  que  lui  acquit  sa  verta  lai  servit  admi-  ■ 
rablement  pour  procurer  le  bien  spirituel  de  î 
ces  jeunes  gens   qni,    pour  la  plupart,  man- 
quaient  des  véritables  principes  d'une  (éduca- 
tion morale  et  chrétienne. 

Il  punissait  rarement,  mais  sévèrement,  et 
toujours  lorsqu'il  trouvait  les  délinquants  en 
flagrant  délit  ;  et  le  peu  de  fuiccès  qu'obtenaient 
ses  confj'ères  par  une  rigidité  plus  marquée,  ne 
faisait  qu'aco'oître  son  autorité  et  lui  donner 
plus  d'ascendant  pour  dompter  ces  jeunes  gens 
au^  caractères  rebeliei^,  et  les  faire  arriver  quel- 
quefois à  des  actes  héroïques  d'humilité.  Un 
jour  qu'il  en  avait  puni  deux  très  sévèi'enieut, 
les  coupables  vinrent  se  jeter  à  ses  genouX; 
avouant,  avec  la  plus  gi'undc  sincérité,  non 
seulement  qu'il  ne  les  avait  punis  qu'avec  jus- 
tice, Diais  que  leur  fauie  méritait  un  plus  grave 
châtiment. 

Le  fait  suivant  expliquera  facilement  Ifi  force 
morale  et  l'autorité  qu'avait  acquise  M.  Billau- 
dèle  sur  des  jeunes  gens  de  cette  trempe,  eu 
faisant  voir  avec  quel  zèle  et  quelle  énei'glo  ii 
savait,  dans  l'occasion,  défendre  et  faire  respec- 
ter les  droits  de  la  religion  outragée.  La  prière 
du  matin  en  commun  était  un  des  points  rigou- 
reux du  règlement  du  collège.  A  cet  exercice 
devait  présider,  à  tour  de  rôle,  un  des  maîtres 
d'étude.  Un  jour  qu'il  rempliboait  cet  oflfice, 
avec  sa  piété  accoutumée,  il  arrive,  à  son  grand, 
étonnenient,  qu'on  répond  avec  une  irrévérejice 
marquée,  on  sp  permet  même  de  rire,  de  siffler: 
il  s'iirrête  un  instant,  puis  il  essaie  de  conti- 
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Duer  ;  on  persévère  dans  le  désordre.  Alors  son 
zèle  s'enflamme,  il  se  lève,  se  place  au  milieu 
de  la  salle  d'exercice,  puis  commence  une  allo- 
cution pleine  d'énergie,  dont  0  serait  difficile 
de  rappeler  les  détails,  mais  qu'il  termine  par 
cette  apostrophe  soudaine  :  "Malheureux!  c'est 
ainsi  que  vous  traitez  un  Dieu  trois  t'ois  saint  ?... 
Eh  bien  !  puisque  vous  ave/*  tt  satisfaire  une 
lureui'  satanique,  levez- vous,  venez  m 'insulter, 
moi  pauvre  créature,  crachez-moi  à  la  figure, 
ti'aitez-moi  comme  le  dernier  scélérat  de  la 
teiTO  j  mais  sachez  adorer,  respecter  et  servii* 
le  grand  Dieu  qui  vous  a  créés  ;  ceiui  qui  no 
cesse  de  vous  combler  de  ses  bienfiaits  et  qui 
un  jour,  et  peut-être  plus  tôt  que  vous  ne  pen- 
sez, sera  votre  juge  redoutable."  Une  démons- 
tration si  franche,  si  vigoureuse  de  son  dévoue- 
ment pour  la  défense  des  intérêts  de  Dieu,  fit 
sur  cette  jeunesse  irréligieuse  une  profonde  im- 
pression, ot  attira  à  M.  Biîlaudèle  un  sui'croît 
d'estime  dont  il  seservit  pour  le  bien  de  tous. 
Jamais  scène  de  cegeme  no  se  renouvela  dana 
la  suite. 

Un  tiutre  moyen  qu'il  employa  encore  avec 
suc^cès  pour  captiver  la  bienveillance  de  cette 
jeunesse  ardente,  fut  de  lui  raconter  durant  les 
ï'éoréations,  les  histoires  intéressantos  dont  il 
avait  dans  sa  mémcii-e  un  recueil  inépuisable. 
Pendant  les  soirées  de  tout  un  hiver  il  tint  eus- 
pendus  à  ses  lèvres  la  plupart  do  ces  jeunes 
gens  et  les  rendit  doux,  tranquilles  comme  des 
agneaux,  tandis  qu'auparavant  il  avait  été  im- 
possible de  mettre  au  frein  à  leurs  éclats  étour- 
dissants. Aussi  ses  contVèros  maîtres  d'étude  no 
nianquôrent  pas  de  lui  en  faire  leurs  sincères 
rcmcreiementô. 
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Ayant  ainsi  enrichi  son  trésor  d'expérience 
dans  ce  collège,  à  l'âge  de  23  ans,  et  n'étant 
encore  que  diacre,  ii  fut  nommé  directeur  da 
petit  séminaire,  position  pîus  ^^^i  harmonit;  avec 
ses  goûts  do  retraite  et  de  tranquillité  ;  atmoa- 
pnère  où  devait  s'épanouir  plus  librement  sa 
tendre  piété  et  son  zèle  ardent  pour  la  gloire  do 
Dieu. 
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VI. 


M.  BILLAUDÈLE   DIRECTEUR  AU  PETIT  SÉMINAIRE 
DE  CUARLE VILLE. 

A  cotte  époque,  le  petit  séminaire  do  Charle- 
ville  était  mixte,  et  comptait  150  élèves.  Sans 
les  diriger  précisément  vers  l'état  ccclébi as- 
tique, un  certain  nombre  de  parents  chrétiens, 
voulant  procurer  à.  leurs  enfants  une  éducation 
religieuse,  et  leur  faii-e  éviter  le  contact  avec 
dos"  élèves  des  collèges  proprement  dits,  qui, 
ordinairement,  laissent  beaucoup  à  désirer  bous 
le  ra]>port  des  principes  et  de  la  moralité,  choi- 
eiesaient  de  préférence  l'enseignement  da  petit 
sé/mlnaire.  Les  supéj-ieurs,  en  permettant  lo  mé- 
lange de  vocations  différentes,  avaient  pour 
motif  l'espérance  de  gagnei'  quelques  sujets  de 
plus  pour  le  sanctuaire,  alors  partout  si  dépeu- 
plé. Mais  il  faut  convenir  que,  pour  le  supé- 
rieur de  l'établissement,  \m  te!  état  de  choses 
exigeait  une  grande  vigilance  et  une  sollicitude 
toute  particulière.  M.  Éiîlaudèle,  plein  de  con- 
iiance  en  Dieu,  se  mit  résolument  et  courageuse- 
ment à  l'œuvre.  Cojistamment  appuyé  par  l'ex- 
cellent et  zélé  M.  Belvincourt,  il  employa  les 
talents  que  Dieu  lui  avait  donnés  pour  cultiver 
cette  précieuse  pépinière,  d'où  sortirent  depuis 
beaucoup  d'excellents  pj-êti-es,  ouvriers  infati- 
gables qui  OQt  procuré  tant  de  gloire  à  Dieu,  et 
fait  tant  d'honneur  A,  l'Eglise  ^ 

1.  Ce  nu  par  obéissance  aux  désirs  de  M.  Delvin- 
couri  que  le  jeune  directeur  du  petit  séminaire  se  dé- 
termina, en  1823,  à  recevoir  le  diplôme  de  bachelier  es 
leltres. 
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Parmi  ses  importants  devoirs,  M.  Eillandèle 
regarda  comme  le  point  capital  de  sa  nouvelle 
charge,  celui  de  veiller  à  l'observation  de  la 
règle.  C'est  en  effet  le  moyen  le  plus  efficace 
pour  prévenir  les  abup,  qui  ne  manquent  jamais 
de  8'introduire  dans  une  commmiauté  nom- 
breuse, lorsqu'elle  n'et^t  pas  soumise  à  une  dis- 
cipline exacte.  Il  gagna  l'estinie  générale,  en 
iiavorisant  de  tout  son  ponvoir,  par  be;?  dis- 
cours et  par  ses  exemples,  l'accroissement  delà 
piété  ;  mais  d'urio  piété  solide,  éclairée,  partant 
du  cœur  comme  de  sa  source  ,  piété  qui,  dès  sa 
plus  tendre  onianee,  avait  toujours  été,  pour 
ainsi  dire,  comme  Tame  do  son  ame,  et  qui 
devait  couronner  plus  tard  sa  glorieuse  carriôro. 
Quant  à  la  confiance  et  à  l'amour  de  ses  élèves, 
il  n'eut  besoin,  poui*  cette  précieuse  conquête, 
que  de  se  laisser  aller  au  pwnciiant  naturel  de 
son  excellent  coeu.r,  qui  a  toujours  été  un  véri- 
table cœur  de  père. 

Aussi,  -lue  de  belles  victoii'es  cette  pré- 
cieuse qualité  lui  fit  souvent  remporter  sua 
l'ennemi  de  la  paix  et  de  la  concorde  entre 
les  frères  î  II  était  surtout  admirable  lors- 
qu'il était  forcé  d'employer  la  rigueui-  pour 
redresser  certaine  caiacrères  vifs  et  emportés, 
et  pour  les  maintenir  vigoureusement  dans 
la  route  du  devoir.  En  médecin  habile  qui 
prévoyait  les  funestes  conséquences  du  mal,  il 
appliquait  promptement  le  remède,  afin  que  la 
gangrène  ne  gagnât  pas  tout  le  corps.  Il  em- 
ployait même  le  fer  s'il  le  fallait,  mais  comme 
c'était  toujours  pour  guérir  ou  p^oui'  éloigner  la 
contagion,  si  pernicieuse  dans  vne  communauté 
nombreuse,  il  y  déployait  une  toi  dresse  pater- 
nelle; et  comme  le  Samaiitaiu  charitable,  il 
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cicatrisait  la  plaie  en  y  répandarit,  avec  douceur 
et  prudence,  l'iiuiio  et  le  vin;  enfin  il  n'aLan- 
domiait  son  malade  que  lorequ'il  avait  annuré 
sa  parfaite  e^uérison.  J 'ai  vu  plus  d'une  lbi«  d& 
mes  yeux  avec  quelle  tendre  atfection  il  aiTOsait 
do  &ee  larmes  ces  chera  enfants,  qui  venaient 
liumblemoiit  solliciter  leur  pardon.  Aussi,  loin 
de  concc\'oir  de  l'antipathie  pour  sa  pei^sonno, 
presque  tous  ceux  qui  avaient  mérité  correc- 
tion devenaient  ^es  amis  et  ses  enfants  do  pré- 
dilection. C'est  dans  cet  esprit  et  avec  ce  zèld 
que  ic  jeune  supérieur  dii'igea  le  petit  séminau'O 
de  Oharleviile,  n'étant  encore  que  diacre. 

Mais  par  sa  promotion  à  la  sublime  dignitë 
du  sacerdoce  (80  novembre  1819),  M.  Billau- 
dèle  vit  bientôt  le  champ  confié  à  ses  soins 
prendre  une  nouvelle  extension.  En  effet,  il  ny 
s'agissait  plus  désormais  seulement  d'une  direc- 
tion extérieure,  mais  de  celle  qui  est  de  la  plus 
haute  im])ortance,  la  direction  des  consciences 
d'une  jeunesse,  à  laquelle  il  faut  indiquer  la 
rouie  que  l'en  croira  la  plus  sûre  pour  lui  faire 
accomplir  ici- bas  les  <îo8seins  de  bien,  et  obte- 
nir réterneHo  récompense.  La  sympathie  qu'il 
s'était  acquise  par  ses  manières  aimables  et  sui*- 
tout  par  son  gouvonaement  tout  paternel,  pr(v 
cui'èrent  en  peu  de  temps  h  M.  Billaudèle  la 
confiance  générale  do  sa  comrm^nauté,  réunis- 
sant ainsi  dans  sa  personne  le  double  titre  de 
père  et  en  même  temps  de  directeur  des  cons- 
ciences. 

Sans  m 'étendre  sur  d'autres  détails  que,  d'ail- 
leurs, ma  mémoire  infidèle  ne  me  rappelle  pas 
suffisamment,  je  puis  assurer  qu'avec  l'aide  de 
Bleu,  et  toujoui's  guidé  par  son  caractère  «le 
père  ot  de  pastem*,  et  par  la  pratique  cons- 
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tanlo  des  belles  vertus  qui  ornaient  son  âme, 
il  fit  prospérer  cet  étabiiB.scmenl  d'une  maniôro 
admirable.  La  preuve  ia  pJu»  évidente  de  hoti 
(buccès,  c'est  que  ce  yëminaire  a  produit  un  grand 
nombre  d'excellents  prôtres,  dont  cette  y^artie 
du  dioc<\8e  avait  le  })1uk  grand  besoin. 

Cependant,  niali;-ré  les  abondantes  bénédic/- 
tions  que  Dieu  daignait  répandre  sur  ses  trji^ 
vaux,  la  carrière  apostoiiquo,  pour  laquelle  Ai. 
Billaudèle  sentait  depuis  loujfjctempsdes  attraits 
pai-ticuliers,  était  une  nouvelle  vocation  qu'il 
nourrissait  dans  son  cœui",  et  qui  lui  faisait  re- 
garder comme  précaire  sa  Hup6riorité  au  petit 
séminaire.  Il  était  'aciie  de  prévoir,  par  Ten- 
Ihousiasme  avec  lequi.1  il  parlait  des  missions 
d' Amérique,  et  par  son  g  It  prononcé  pour 
les  Lettres  édifiantes  et  curieuses,  qu'il  avait 
grand  soin  de  taire  lire  au  réfectoire,  que  son 
Béjour  à  Charleville  ne  devait  p;is  être  sa  do- 
meure  permanente  et  définitive. 

En  attendant  que,  devant  Dieu,  sa  vocation 
fut  bien  mûrie,  il  continuait  è.  dirigea'  avec  >.èle 
eon  séminaire  j  il  se  prêtait  même  à  remplir 
certaines  fonctions  du  ministère,  que  jugeait  à 
propos  de  lui  imposer  M.  Deivincourt.  Ainsi  ce 
fut  {^  ia  paroisse  de  la  ville  qu'il  débuta  comme 
prédicateur.  Ses  premiers  sermons  ayant  été 
très  goûtés  par  son  auditoire,  il  fut  obligé  bien 
des  fois,  malgré  ses  autres  fatigues,  de  remplir 
ce  saint  ministère,  j.iqu'au  moment  de  son 
départ.  Il  poussait  mémo  la  charité  jusqu'à 
remplacer  i'im  ou  l'autre  des  vicaires  de  la 
paroisteC  quand  ils  n'avaient  pas  eu  le  temps  do 
pi-éparer  leur  sermon  pour  le  dimanche.  On 
venait  le  prévenir  le  vendredi.  Alors,  quand 
les  élèves  étaient  couchés,  il  prenait  la  plume, 
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et  passait  la  nuit  à  composer  son  sermion. 
Loiw.|iie  le  matin,  selon  ma  coutume,  je  venais 
dans  sa  chambre,  ma  surprise  était  grande  de 
le  trouver  ainsi  occupé  de  si  bonne  heure  ;  il 
me  faisait  l'aveu  de  son  dévouement,  cL  me 
priait  de  déranger  son  lit,  afin  qu'on  ignorât 
qu'il  s'était  ainsi  privé  do  sommeil  :  ô  tendre 
frère  !  ô  cœur  vraiment  dévoué  !  Dieu  sera  fidèle 
à  vous  donner  ses  éternelles  récompenses  î... 

Pendant  les  dernières  années  do  sa  eupé- 
liorité,  on  le  chargea  encore,  par  surcroît,  de 
desseiTir  une  paroisse  distante  d'une  lieue  de 
la  ville.  Comme  toujom^s,  il  se  dévoua  à  ce  ti-a- 
vail  de  toute  l'énergie  de  5!<)n  ame  et  de  toutes 
les  forces  de  son  corps.  Il  partait  le  dimanche 
matin  de  bonne  heure  (c'était  moi,  ordinaire- 
ment,  qui  l'accompagnais)  ;  puis  il  passait  tout 
le  jour  à  remplir  avec  zèle  son  saint  ministère. 
Le  soir,  il  revenait  au  séminaire,  et  pour  se  dé- 
lasser de  ses  fatigues,  il  faisait  à  la  communauté 
r^xplication  de  l'é^  angile  avec  une  éloquence 
qui  ravissait  les  esprits  et  touchait  tous  les 
cœurs.  Cette  paroisse  étant  placée  sur  une 
haute  colline,  il  lui  fallait  de  temps  à  autre 
faire  cotte  ascension  plusieurs  fols  la  semaine, 
pour  administrer  les  malados,  et  pour  d'autres 
fonctions  du  saint  ministère.  Ce  lourd  fardeau 
ayant  pesé  plus  d'une  année  sur  ses  épaules, 
M.  Delvincourt,  qui  tenait  beaucoup  à  conser- 
ver une  santJ^  qui  lui  était  très  précieuse,  l'en 
déchargea  enfin,  afin  que  M.  Billaudèle  pût  con- 
centr-jr  tous  ses  soins  dans  son  cher  séminaire. 

Mais  ces  différente  emplois  no  lui  faisaient 
pas  perdre  de  vue  sa  vocation  de  missionnaire. 
Loin  de  là,  les  succès  que  la  bonté  divine  dai- 
gnait accorder  à  ses  travaux  ne  faisaient  que 
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k)  coiifinTHM'  davantage  dann  la  penetlo  ({Mq  Ï<î 
divin  Maïtio  rappelait:  à  ciihivcîr  un  chfimj) 
plus  va,sto,  ]>oiu'  sa  gloire.  La,  craïnte  qu'oi) 
n'en  vîut^  à  le  fixo"  irrévocaî:)loni<)nt  à  Charlo 
ç'illo  où  il  avait  !:;,cqui.s  do  (a  céJébrité  comme 
prédicaîour,  ot  gagn^  la  sj-rripathi*^'  i^t  la  con- 
fiance do  tontof*  les  porsoiines  aven  losquoîlcw  il 
tivait  eu  des  ra]^ ports,  \o  pressait  tj"^s  fort  do  no 
paB  tardera  prondre  une  détermination  finale. 
vTo  tremblo.  (nio  ditiait-il  un  joai'.)  à  la  pensée 
que  87  M.  J)olvinc.oart  venait  à  mourir,  on  m'ac- 
cablerait peut-être  <lo  son  iardeaM.  redoutable, 
L'emprcst^emcnt..  insjdr^  à  M.  .Bil.iau(i(5i(^  par 
cette  ;ip]iréherisi*)n  ïiit  un  trait  de  la  divine 
Providence  qui  rajvpclîiit  ailleurs;  car  p<»ii[  (ie 
temps  a]n-èB  son  dé[)art,,  tout  f)t.\arleviiie  fut 
plongé  dans  la  plub  grande  doulem  p.ii"  ]c  m<^H 
do  M.  Delvinconrt.  Ce  prêtre  véné'ral'le  était 
alorw  curé  do  Charlevilie  et  Hupv'-:-:ci»r  principal 
do  tout  IV^tabliBScriient,  qui  coTupr'.^n^it  lo 
grand  elle  petit  -séminaire,  avec  ie  coîl^V^'e. 

(."^onrme  .M,  Bilîaudèie  avaiî;  d'abord  pensé  à 
entrer  dans  la  Oompagnie  de  Jésus,  il  |;>rotita  dos 
vacances  p<:'ur  jd  1er  fairCj  àPaiis,  une  retraite 
chez  coH  Eli.  Pères.  AprèB  avoir  tout  oxamin<5 
Féi  nuif^ement  (UiVfi.nl  Dieu,  les  alfaire--;  impor- 
tao-tes  de  sn,  famille,  -'jui  pv)in'ait  encore  av<>ir 
grand  besoin  do  son  secorurs,  l'empêchèrent  de 
choisir  un  ordre  où  il  fierait  engat'<5  in^^îvoeable- 
ment.  Alors,  il  prit  un  rnoyon  terme,  et  donna 
BU  pr<ît(irence  à  la  lespectable  cong r«' gation  do 
iSaint-Sidplct!.  De  retour  à  so:;)  ])oyte,  pour  ^iv 
tiBfaire  Ksa  conBcience,  il  crut  devoir  soumettre 
à  \u\  H<$r;eux  exant.en,  pendant  onviroik  une 
ianm?e,  cette  nonvelle  déterminaoion.  Il  prenait 
©l'dinairemeot.  oLaipio  jour  une  '.temidieuro  sur 
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Ha  récvéiition,  Jifiii  de  demaiidor  h  Dion,  par  de 
terventes  prièrefe'..  qu'il   daigi\ât  lui  fuîro  oon- 
iVaître  Ba  tr(^B  Baiiitc  ci:  adorable  volonté.  Eiilux, 
aidé  dee  Inniières  d'un  sage  et  pnidont  ^-onieB- 
eeur,  il  prit  pon  parti  détinitif,  et  commença  à 
disposer  ton tcB  choses  s aarittr,  fiedfortiter,  avec 
force  et  d(.>uc«ur.  ^Son  preinii-r  mm  fut.  ornnic 
il  était  très  eouvenabîe,   do  déclarer  à  M,  I)cl- 
viricorirt  sa  nouvelle  vocation.  Ce  digne  et  zélé 
rninislre  du  Seigneur,  qui   avait  fondé  les  plus 
belles  ennéranees  sur  un   sujet  dont  le.-?  vertufe 
et  les  taî(^nt.8  poiiv aient  si  bien  le  K-conder  dani:> 
ëon  entreprise  de  prédileciion.  reçut  cette  eon- 
tiden^'e  avec  la  pluî^  grand»}  douleur.  Main  on 
Itomme  prudent  et  éclarré,  qui   sait  fipprécier 
■iin*  vocation  bien  mûrie  devant  Dieu  et  ap- 
|>ri>uvée  par  iii)  v-^age  dij-ecteur,  il  se  garda  bien 
de  mettre  ojtposition  aux  desseins  <:Ie  lu  divine 
Providence.  vSeulenieni  il  pria  M.  Billaudèie  de 
retarder  encore  miic  année  i'exécutioTi  de  non 
})rojet,  et  de  voul<:'ir  bien  se  charger  de  faire  la 
V'I'dme  de  philosophie,  emploi,  dit-il,  qui  serait 
pour  lui  un  excellent  prélude  à  renseignenieiït 
de  la  théologie,  partie  essentieile  des  fonctions 
de  la  congrégation  de  Saint-Suipice,,  où  il  devait 
B'aggréger.    Le^^  sentiments  do  la  plu^  liante 
etitriie,  et  de  raniour  tendre  et  lilial  que  M. 
Billaudèle  avait  toujoars  eus  pour  celui  qu'il 
regardait  commo  son  ])èi'e  et  son  insigne  bien- 
faiteur, lui  tirent  un  devoir  rigoureux  d' accom- 
plir ie  servi(?e  qu'on  sollicitai  ù  de  lui.  Son  grand 
coi^îir  accueillit  même  avec  joie  cette  circons- 
tance toute  provideiktielle;  pour  donner  h  M'. 
I)elvineoui*t  un  nouveau  et  dernier  témoignage 
de  son  sincère  attachement  et  de  sa  très  vive 
reconnaissance.  Cependant  les  difficultés  q^ui  se 
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jr-dBeTitont  îiu  d»'but  (Vim  ons(3i;.<iio.ment  juisisi 
grave  le  pi'«<occuî»uiorit ,  ituiiB  cojhhu;  loujdufe, 
coinpiant  bvlv  l'uick;  de  Dieu,  il  8e  mit  résolu- 
ment  â  l'œuvre.  ''  Mea  pauvres  nerfs,  me  dit-il 
un  jour  à  Otto  octianion,  auront  beau  je.u^  main 
rt' importe  ;  une  année  s'écoulera  rapidement  ;  puU 
mes  vœm  ardents  S'iccowpUront  pour  la  phi>. 
grande  gloire  de  .Dieu.'' 

Ix?  jenne  profosseur  eut  la  patience  et  le  cou- 
rage (le  moltre  en  bons  Byllogismes  et  de  (.lieter 
à  He8  élèveH  t*:)tito  la  logique,  les  a8.-^ni'unt  qu'ils 
pouiTment  n'assm-er  d'avoir  fait  ime  bonne  phi- 
losophie, s'ils  B'étaient  habitués  A.  mettre  leurs 
syllogismes  en  bonne  Joj-,tue.  L'a  mée  ^;tant 
entiri  tei'i.i'.iK^e,  il  B'enTpre.s,sa  de  la-re  tes  pve- 
mierrf  pn^parntifb  de  -on  depaj't.  Un  des  plus 
i  m  portants  et  qui  avait  poiii"  but  de  pourvoir 
jusqu'au  bout  au  devoir  de  sa  charge,  fut  de 
choisir  dan.^  l'établissement,  le  meilleur  eujet 
qui  pouvait  h  reiïrplacer,  au  grand  contenUv 
ment  de  M.  Delvineourt  et  de  la  tommunaute, 
8on  choix  fut  accuedli  uranimementi  et  l'ave- 
ïiii'  lit  connaître  que  son  inspiration  venait  du 
ciel  ;  car  son  dî_ii;ne  BuecesHCirr,  oblii';':!  de 
mettre  au  jour  les  talents  et  l«s  belles  vertus 
qu'il  avait  eu  grand  houi  de  eaeber  ja.squ'alor« 
BOUS  le  manteau  de  la  Bairite  humilité,  ■|)?'xviaisit 
les  plus  beaux  fruits,  qui  consolèrent  M'.  Belviti- 
court>  et  allèrent  tranquiîliseï'  M.  Biilaudèle 
danë  sa  belle  Bolitude  d'issy  -,  près  Paris,  ('et 
excellent  Hujet  fnt  M  Lambert  de  Fumay,  com- 
patriote dfj  fou  Mgr  Xanquette,  évoque  du 
Man«, 


.,* 


Maison  du  noviciat  de  la  congrégation  de  Sainl- 
"ice, 
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M.  Rri.LAUDÈLE  FAIT    SES  DET^VIEHo  ADLEUX 
A  SA  FAMILLK. 


Toatos  1g!^  dirlk'iilU'îs  qno  M.  l{i]lalKÎ(^lo   poa- 
vait  rciioontrcr  m  (.harlevilJe  ciyarit  é\6  l.oureu- 
bernent  kurmontéus,  11  ne  lui  eii    restait   plus 
•  HVUDo, qui  JiO  devait  pa>  Ôtro  usaurémont  la  plu.^ 
iucile  à  Aiiincro.     Il  iullait  diB])oaor  an  famillo, 
mais  suriont  son  bon  pèvo,  homme  d'uiio  seusi- 
hWaé  <3XtrOme,  à  hubir  avec  une  coiiragoiiBe  ré- 
si^-naHoii   raccoiupliB -om*mt    dew   dosHoins   do 
Dieu  sur  la  pej'fcor  1.HJ  do  mn  iïh,  il  écj-ivit  donc 
à  S')ii  pt^re,  poiir  lui  annoncer  (pi'il  ne  tai-derait 
pas  à  aller  lui  faire  ^eë  adiniix.    Ce  pauvre  père» 
en  recevatrl   cette   lettre,  se   sentit  frapp6  au 
cd-u]',  comme  d'un  cxjiip  do  tondre,     11  y  répon- 
dit do  Huito  trèe  laconi{(uenxent,ft  permit  à  son 
ais,  puis^iiie  son  parti  était  pria,  d'orte(;tiiei'  Hori 
dé  [«art  quand  il  li;i  pUilrait,'  mids  il  ajouta  que, 
pour  lui,  il  n'avait   nullentoat  besoin   de  ^ses 
adieux.     Bien  que  mon   bon  Irèro  «attendît  à 
recevoir  une  semblable  ^iî-^jouse,  toutetbi-i  son 
cœnr  dv.  filB  en  t'e?:<8entit.  une  profonde  douleur. 
Pai  tir  f,ans  avoir  pu  b'assurer  de  l'agr^iineat  do 
ce  •  lier    ])ère,  pour  lequel  il  avait;  eu  toute  sa 
vie  tant  de  Boumla^^iion  et    d'obi?ls«ance,  lui  pa- 
raissait un   sacrifice   au-dessus  de   ses   forées. 
.Pourtant  il   ne  per\iit  pas    (Muirago.    L'omvro 
de  L>ieu  ne  s'opère  jamais  sauB  rencontrer  dori 
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contrnri.'li>8'.  ^*-cette  <h rnlère  éprnme,  dit-il,  m^Htra 
k  sceau  à  ma  nouvelle  vocation.  J  irai  donc  trou- 
ver ce  bon  père^  et,  o.vco  Caute  de  Dten,  j\'  culnu' 
rai  1  a<iit,tiiùn  dci^ancœur,  et  lui  ferai  eompreuilre 
que  hrf^qvy  DUu  a  parlé,  le  père  et  le  fih  doivent 
obéir." 

Le  jour  tu'Mntélé  fixcMioiis  partîmos  ensemble 
pour  nous  roiKlre  à  la  luniH'jn  patoiMuillc.  Le 
()i'(^mioi'  accueil,  coiitn.i  l'ordimuro,  fut,  <le  la 
part  du  pl^t•(),  d'un  froid  glacial,  i'niw  ii  garda 
avec  sen  tils  un  Hilonee  obstiiiO'  jwndard,  1  ospaeo 
do  troÎB  jours.  Daiifs  une  .senibljiblo  oi^C(>^l^i- 
tanco,  Diou  seul  coiinjut  quoi  lut  lo  In-isoniiont 
de  ce8  doux  cœurs,  qui  ûvaion/>  toujours  (té  si 


(îtcoitoDiont  unis.     Enfin  lo  troisièino  jour, 


M. 


ÊilUiudèlc,  voyant  que  lo  silence  do  mm  pei'o 
continuais  ot qu'il  no  p<.)uvait  [tlus  retarder  a<m-\ 
retour  à  (îhariovillo,  8o  d^îcida  îl   mettre  tin  à. 
cet  <^t,at  violent  qui  fatiicuait  extrêmement  won 
exquise  sonHihiliL.l,     Co    jou'-   même,    le  soir' 
loj-Bquc  la  famille   fut  re'uruo  autour  <lu  cher 
pèrOj  qui   occupait  na  place   ordinaire,  il  c<,'ni- 
men^a  avec:  une  res])ectueuse  l'ormeio,  uneall<H 
cutioiA  pleine  d  énei'gie,  aj'ûut  pour  8ujct  prin- 
cipal roblii>atioj\  trè»  i-igoureut^c  où  il  tétait,  d'ex- 
écutcr  une  dtlternxiuation  ,séfieugomen.t  mûrie  et 
approuvée   par  un   confcsrtCiLr  eagft  ot  «éclairé. 
Tuifl,  passant  au  devoii^   impérieux  ii  i]>osé  aux 
pa]'cnt3,  de  no  Doiut  8'op-j)OS'  r  à  la  volonté  de 
I>ieu,  de  peur  d'a.^eumer  Hur  leur  tfite  uiie  grar.de 
respouBabilit-é,  il  continua  cette  allocntiou  avec 
imc  force  et  une  éloquence  qui  jetèi-ent  toute  la 
])auvrô  famille  dans  la  plus  profonde  émotion. 
Ce  discourbfut  suivi  d'un  grand  silence  ;   niais 
il  avait  convaincu  JeBesjndtèettou.-bé  les  coeurs. 
Le  caimo  do  la  nuit,  si  propre  à  la  réâoxionj 
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ayant  rétabli  la  paix,  dès  le  matin,  on  vit  elai- 
r^jment  que  le  ehei*  frère  avait  gagné  sa  cause. 
Le  bon  père  rompit  le  premier  son  long  .silence, 
et  Commença  à  s'entretenir  en  détail  avec  Boa 
IiIh,  des  intérêts  de  la  famille  et  de  ce  qu'i'  con- 
venait de  régler  relativement  à  .^^os  irèiAs  '::;t 
S'.euj'S.  he  tout  ayant  été  arj'angé  d'un  parlait 
accord,  on  pré]>ara  ie  rejjas  des  adieux,  auquel 
pariicijièrent  les  plus  proc lies  parents. 

Ce  petit  banquet  do  départ  fut  accompagné 
d'une  profonde  tristesse;  miÛH  pourtant  rien 
n'y  diminua  la  syjnpathie  de  cœurs  qui  s'a!  • 
maient  bî  ten<ircn'ient.  Le  l'epas  terminé,  le 
cher  frère  dit  T action  do  grâce,  et  de  suite,  cou- 
rageusement fît  ses  a<Ueux  à  sa  bonne  mère.  \\, 
ses  sœurs  et  aux  autres  convives,  puis  sortit  de 
la  maison  avec  le  pèi'e,  qui  avait  la  cout\ime 
d'acconypagaer  son  fils.  Le  pauvre  père  jnar- 
chait  en  silence;  les  angoisses  de  son  cœur 
éç aient  arrivées  à  leur  comble.  Il  eut  encoro 
la  force  de  traverser  le  petit  jardin  et  le  ruis- 
seau .]ui  coule  au  bas  ;  puis  à  1  i  niproviste,  ayant 
donné  à  son  bien-aimé  fils  un  dernier  baiser 
d'une  tendresse  inexprimable,  il  alla  tomber  au 
pied  d'un  aida'e,  sutloque  par  la  d<uileur.  (-,^uant; 
à  mon  héroïque  frère,  il  eut  le  courage  de  no 
pas  regarder  en  arrière;  et  doublant  le  pas.  il 
s'éloigna  promptcment.  accompagné  de  mon 
plus  jeune  frère,  auquel  il  voulait  dimner  de 
sages  et  derniei'S  conseils.  Vouv  nu>i,  devant 
retourner  4  Ohai'ieviile  avec  le  cher  ii-ère,  j'é- 
tais eucorti  iians  le  petit  jardin  avec  ma  mère, 
lorsque  s'eiîectua  ia  douloureuse  séparati'^n, 
Nous  accourûmes  pour  porter  secours  à  notre 
bon  père  ;  mais  la  douleur  l'empêchait  de  pro- 
noncer une  parole* 
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La  pauvre  mère  s'assit  prè>^  de  Lui,  laiHsani 
coulor  deux  riiisBeuux  do  la)'mo^.  l''est  sous  le 
poids  accal)lant  d  uiiu  scène  bi  df<(,".hiranle  qu  il 
fallut  iiuitter  ces  parents  si  chera  à  mon  ecenr. 
Mai."*  ;e  du8  moi-même  payer  à  la  nature  un  co- 
pieux tribut,  J'elals  encore  tout  bai^Tié  de 
iarmoslorBQueje  pus  rejoindre  le  cher  frère.  Kn 
me  vovant  ainsi  iout(ipiofé  :  •'  QupI  occident  est- 
il  donc  arriver  me  deTOanda-t-il  avec  empresse- 
ment. .  , 

VouB  avea  agi  très  prudemment,  cher  trere, 
lui  répODdis-je;  eu  ne  regardant  pas  derrière 
vous,  après  votre  héroïque  séparation  :  car  la 
grande  sensibilité  que  je  v(»Uà  connais  aurait  pu 
vous  faire  éprouver  qn.elqi;ie  défaillance.  Eh 
bien  î  qui  lecroirait?  Four  essuyer  mes  larmes 
il  entonna  sur  le  septième  ton,  q«'o«  appelle 
miQéligue.  le  beau  verset  du  psaume  llo  de 
David:  'Dirvpisti.  Domine,  vincida  mea;  tm 
sacriff.caho  Jmtiam  laudis  :  Vous  avez.  Seigneur, 
rompu  tous  mes  liens,  c'est  maintenant  que  je 
pourrai  vous  offrir  un  sacriiÀee  do  louanges  : 
c'est  le  même  psaume  qui  devait  plus  taru  mi 


prononça  au  moment  «i'expii-er.) 

ÉUmi  donc  ainsi  réunis,  nous  c^->ngédiames 
•àotre  jeune  frère,  et  cii.,q  à  six  heures  après 
cett,e  dernlèio  séparât;...  •.  -ou  s  étions  de  retour 
à  Obarleville,  où  de  nouvelles  émotions  allaient, 
encore  agiter  le  cœur   si  sensible  de  M,  Billau- 

Pour  îo  comprendiT-  il  suîht  de  se  rappeler 
que  (y est  là  oii'U  'ivaii  |)assé  à  peu  prè-.  toute  sa 
jeunesne,  -t  pour  ait.sl  dii'3  toute  sa  vie  jusqu  à 


40 


VIE    DE   M,    EILLAUDELE. 


ce  moment.  Il  lui  talîwt  donc  enfin  abandon- 
ner  co  cher  ëUtbUssenient  de  Ohîii:lovilief  maison 
ei  ciiôre  à  son  cœur,  cîhamp  que,  pondîmt  tant 
d'annvos,  il  avfiii  fécondé  de  set?  Ia,tifj;ue3  et  ar- 
ro8t5  de  ses*  ^ineu7>.,('t  dont  les  beaux  tïui'  s  avaieut 
tant  de  ibit  ranimé  soi)  zAle,  et  in0j7.de de  consola» 
tionn  8a  belle  àixvi.  Il  lui  fallait  s 'arracl:»;.  r  aux  cm- 
braillements  dos  personnes  les  pJas  distingnées, 
ses  insignoB  bienfaileni\s,roraDje  M.  .Deivinoourt, 
et  d'un  grand  noni.bre  d'auii-es  qui  J'avaieat 
toujovu'8  honoré  de  lenr  amitit]!  et  "de  leur  con- 
fiance. Aussi,  lorBqu  il  commença  à  faire  ses 
derniers  adic  iix,  an  i^ra,n.de  ^-enHibilile  arriva  4 
Bon  point  extrême.  ,Le8  peraonnesqui  lui  étaient 
les  pIiiH  chères  nétaient  dérobées  pour  éviter  ia 
douleur  d'ime  toMo  séparation.  Entia,  ccttt 
circoiistance  de  sa  vie,  comjiie  il  me  l'avoua  lui- 
même  pluM  tard,  brisa  son  pauvre  cœur,  et  E  ne 
faillit  pan  moins  que  acm  anaée  entière  de  ?oU- 
tvcde,  pour  calmer  son  iîme,  et  cicatriser  uiiq 
plaie  aussi  profbndo 

Ici  il  disparut  pour  moi  et  pour  nouB  tous, 
qu'il  laissait  dans  )a  plus  profonde  douleur.  Je 
ne  lo  revis  pju8  que  de  loin  en  loin,  pendant  le 
tonvpH  des  vacances.  Entré  depuis  lors  dans  la 
resî>octable  congrégaii<.yn  do  Baint-Sulpice  où  il 
a  ]>aB(sé  le  reste  de  ses  joui's,  o/est  à.  cette  même 
congrégation  qu'il  appartient  maintenant  d'é- 
crire cette  longue  péj'iode  de  sa  vie. 

Enfin,  j'ai  terminé  ma  tâche,  bien  vénérable 
eupérieirr.  non  sans  fatigue,  CMr  je  suis  toujourri 
dan.i  im  état  d'inlirmité;  Mille  fois  I)eo  (/ratiaa,. 
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M.  Tî^LLAUDÈLE  ÏÏNTHE  A  LA  S()LITI'T»E. — IL  EST 
NUM-AIÉ  DlEECTEUll  DES  rHïI.OSOPliES  A  CLER- 
MC  :;T-F ElUlANl), — ÎL  PART  POUR  LE  CANADA. 

Quelles  '•éiiexionH,  «.pïol  attrait,  dirigèiYïjit  le 
directear  de  OiarleA'iile  vers  Saint  Sulpiee,  lui 
seul  pouvait  nous  le  dire,  et  c'est  lui  qui  nous 
rappi-ciid  ausf-i,  daob  \me  de  ces  convorBati«>ns 
intimer  qui  lui  s'itment  ni  fainilières»  et  qui  firent 
le  charme  de  bu  vie,  comme  clies  or>t  et<^  le 
charme  de  sa  société.  Il  disait  doue  un  jour  à 
M.  VaïM  H,  Beaudry.  cu]>é  de  Saint-.lvérni  ; 

"•  J'avais  eu  l'intention  d'entrer  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus  ;  le  dévouement  des  pères  do 
cette  Boeiété,  le  zèle  qu'ils  déploient  dans  l'exer- 
cice du  yaint  ministère,  leurs  missions  loin- 
tainee»,  leurs  courses  ineci^-^nates,  (pu  ne  leur 
permettent  jauLais  de  s'attacher  à  aucun  lieu,  et 
qui  les  mettent  daus  la  nécessité  de  roni])re 
i'.ontinuellement  les  liens  les  jjIub  chers  et  les 
plus  légitimes,  tout  cela  me  pa/aissait  un  sacri- 
iice  qui  ne  peut  être  qu'figréable  à  Dieu. 

**•■  Mais  quaud  je  me  t<jii]-n},i.i  du  côté  de  Saint- 
Sulpice,  que  je  considérai  la  tin  de  cet  iiistitut, 
je  ne  balanyai  pas  un  irislant.  Ici,  me  disais-jc, 
je  lie  travaillerai  pas  seidemeni  à  fornier  des 
chrétiens,  mais  des  prêtres,  qui  eux,  ensuite, 
gagneront  beaucoup  d'Itmes  à  Jésus-(!hrist,  fin, 
Bioli  travail,  ce  me  semble,  sera  beaucioup  plus 
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friK.tiieux  :  tous  les  prêtres  quo  je  formerai 
(ievionùroni  aniant  d'inatmmentB  cUjs  miséri- 
cordes  de  mon  Dieu,  pour  rninener  ies  pochears, 
(.>n.i,  ji>  veux  irîi.vaillcr  à  lu  vigne  du  Seigneur; 
nuiiis  en  formant  de  jeunes  lévites  à  la  vie  sacor- 
«.iotale,  je  travaillerai  plus  efficacement  à  ia 
gloire  de  Di(ni  et  au  sa! ut  du  prochain." 

En  efiet,  an  mois  d'oc-tobre  1824.  l'abbé  Bil- 
L'tutièlo  en  •■'■ait  à  la  Solitude  de  Parin.  Cet 
iionnne.  qi  .  ':ivait  c.o?nmand<?  ,:}i  jeune  et  si  long- 
temps déjà,  ait  p'*atiqué  le  ministère  avec 
tant  d'ardeur,  ,  'était  livré  à  la  direction  des 
âmes  avec  un  ai  gi'and  succès,  s'enferma  dans 
cette  retraite  du  noviciat,  avec  les  dispositions 
du  ])lus  humble  séminariste.  On  Vy  vit  plein 
d'humilité  et  de  simplicité,  rempli  do  détiance 
de  lui-même,  soumis  iV  ses  supérieurs,  plein  de 
détérence  pour  leur  autorité,  fervent  et  pieiuc 
co)nme  aux  premiers  joui^s  de  sa  cléricature. 

Son  cœur  surabondait  de  joie,  et  U  ne  put 
s'enipêchei'  de  contier  au  papier  les  sentimentB 
d(>  sa  reconnaissance  envers  Dieri,  pour  ia 
faveur  de  cette  nouvelle  vocation. 

'•'  Que  vous  rendrai-je,  ô  mon  iJiou  !  pour  m'a- 
voir  a[ipelé  dans  cette  sainte  maison,  où  vous  me 
procurez  tant  de  moyens  de  saint;  qu'avais-je 
donc  fait  pour  mériter  une  si  gran- le  faveur? 
ilélas  !  je  n'ai  fait  que  vous  oflten-e:  jusfpi'i 
X'résentj  et  voilà  qu'au  lieu  de  me  punir,  vous 
êtes  le  premier  è  m'offrir  mon  pardon  et  à  me 
comblci  de  grâces  nouvelles.  Ke  permettez  pat^, 
Soigneur,  <[ue  j'abuse  d'une  si  grande  miséri- 
corde. Il  nie  seml)le  que  je  suis  résolu  d  en  pro- 
liter,  maivS  je  crains  ma  faiblesse  et  mon  incons- 
tarue  Venez  donc  à  mon  secours,  o  mon  Dieu! 
Baignez  me  faire  connaître  les  desseinii  do  votro 
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Providence  sm'  moi,  afin  que  jo  ne  m'écarte 
jamais  de  votre  Bainte  volonté  et  que  je  pereé-i 
vère  jusqu'à  la  mort;  dans  votre  servito.  Jo  vouh 
deiBUïido  toutes  ces  grâces  au  nom  et  par  le.- 
nu^ritcs  de  Jénus  ChriKt  votre  I-'iln  bien  aimé,  et 
par  l'inlercoBBion  <ie  Mario,  ma  tendre  mère  et 
ma  puissîuUo  avocaïc  auprès  de  vou.s," 

D«>K  les  premiers  jour^di^  la  retraite  qui  ouvre 
habiliiollement  l'année  de  Bolilu-ie,  M.  Billau- 
dèie  alla  droit  au  but  que  doit  ne  pro])Oser  un 
Bolitaire  ;  '^  Je  m'appliquerai,  dit-il,  à  acquérir 
la  pratique  do  la  vie  inlérieure,"  et  il  le  titaveo 
une  pureté  de  lumière,  une,  droiture  de  cejur, 
une  générosité  de  caraetùj'c  peu  ordinaire,  fa).- 
yant  concourir  à  cette  iln  tous  les  moyens  mis 
à  8a  dispo-sition  :  la  prière,  la  méditation,  la  ré- 
ception des  sacrements,  le  recueillement,  la 
mortitJCîUion  des  sens,  et  l'habitude  de  la  ^^ainte 
présenc*'  de  I>ieu. 

Au  sortir  de  «'ette  retraite,  il  se  fit  un  règle- 
ment où  était  détaillé  l'emploi  de  toutes  les 
heures  de  la  journée,  ne  laif-<i.U;.t  pa.-<  une  mi- 
nute au  caprice,  à  rhuniear  ou  à  la  itn^taisie, 
prévoyant,  jusqu'aux  intentions  et  aux  pejisées 
de  foi'qid  devaient  Tanimer  et  le  eoutenir  dan* 
raccompllssement  do  .'.haque  exercice. 

Il  ])assa  deux  années  r»!  ornes  de  fervexrr  à  la 
Solitude,  et  !à,  il  se  lia  d'une  sainte  amitié  avec 
M.  Eccleston,  mort  archevêque  de  Baltimore, 
Mgr  de  Charbonnel,  cvéque  démis&Ionnai^-e  de 
Toronto,  avec  MM,  Quibiier,  Bai  le,  Paillon  et 
leP/Larkin;  tous  venuj?  comme  lui  en  Amé- 
rique, soit  pour  y  exercer  lo  saint  ministère,  soit 
chargés  par  leurs  supérieurs  de  giaves  rnissionSj 
ou  pour  y  achever  d'importani-s  travaux,  et 
tous  y  ayant  laissé  dos  traces  ineffaçables  do 
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lour  apostolat.  Le  dé]mvi  do  ces  courageux 
missionnaires,  auquel  l'amitîo  l'avait  flima  doiito 
initié,  ne  iut  pan  Bann  influonco  mu'  la  détermi- 
nation qui  amoJia  plun  tard  M.  l:Jillaii.(it'.le  au 
Canada. 

A.U  fciortîr  do  la  Solitude,  '.M.  Bil1aud(Me  fut 
envoyé  en  Auvoi'gne,  au  grand  H<;nii nuire  de 
Cleniiont-Forrand.  Il  y  professa  cPabord.  la 
philosophie,  dovint  on.ïin.ite  directenr  des  pliilo- 
80])ho,s,  puis  professeur  do  dognio  auprès  dos 
tbéi.'log'JcnB  La  vie  do  retraite  ot  d*élude  qu'il 
y  mena  l'ui  le  gj'find  nioyou  (\m  le  (conduisit  à 
cette  pe.vf'^lion  dans  laquelUs  nous  l'avons 
connu.  Il  .juifit  de  Jeter  un  coujj-d'œil  sur  ses 
^ouoenir^  de  retraite  annuelle,  depuÎB  182T  jas- 
qij.'iY  ISin',,  ^ou".  c.'^nstater  le  piogrôs.  Les  im- 
perfections s'oifacent  d'années  en  années,  l'a- 
vaneenient  dans  la  pratirine  des  vertus  es1> 
rarùde,  les  fouchcs  do  la  gi'iîee  et  les  consola.- 
tions  sf.virituelles  deviennent  plus  fré(pumt6s. 

Coini.-c  perdu  en  Dieu  sur  un  noaveatl 
Tbabor,  il  s'eeriait  :  "  O  mon  Dieu!  qu'il  fait 
bon  do  B'attachoT  à  vous  I  miki  (rdhœrere  Deo 
bonu/ïi  est.  Faites  quo  je  m'unisse  à  vou>  do 
pins  en  pUis,  et  que  jo  mérite  aussi  de  plus  eu 
plus  dT'tre  votre  temple,  votre  sanctnaire.:  vous 
gloritiant  et  vous  porta.nt  sans  cesse  en  nioi, 
ï^ekm  Ta  vis  de  votre  a]/)tro  :  G-lorifcate  et 
portaU  Dc'.vm,  m  corpore  ve^itro.^* 

C'est  dans  le  cours  de  ces  années  qu'il  s'étfi- 
blii  si  foitcm.ont  daîis  cet  esprit  d'amour  et  de 
contianee  en  Dieu  que  tous  ceux  qui  Font  connu 
ont  admiré  en  lui,  et  dans  cette  douceur  etcettti 
suavité  de  conduite  "  dont  je  suis  résolu,  diiiait- 
il,  de  ikire  couMue  le  f\)nd  et  le  caractère  essi.tn- 
ticl  de  ma piélé.' '  Btpour  y  ]>arYe tdr  il  se  disait  î 
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''  l'""-'  J'éviterai  renipi'OHSDmont  et  la  prâoci- 
cv/patioiA,  et  je  cal.ni.orai  ])ruiaptt'ni;.înt  lo  troul.îo 
ot  l'ag jtation  dojc.t  je  r.e  i  )uiTai  toui  à  fait  me 
défendre. 

"  2^^  J'a^ssal^ormorai  pour  ainsi  dire  mes  orai- 
80ri8,  mes  réflexions,  mes  exaineiis  et  tcaa  mes 
oxereicfâ  do  pii5ié,  quel  qu'en  soit  r<.t  '.jet,  de 
q\i«Mque<s  heritiiments  d'an)our  et  de  confiance 
qui  puissent  eiitretouii'  hi  tioiiceur,  le  <■  »lrao  et 
la  paix  dans  mon  âme. 

''  3^'  Aittour,  confiance,  me  dirai-jo,  et  don- 
ceui',  mémo  il  la  vue  de  mes  inisère.-»'  ot  du  mes 
fautes.  "Sidi-ant  toute  iVjiyear  et  toute  crainte 
qui  ne  feï'aient  que  resserrer  mon  cœur,  et  qui 
en  banDirnient  l'aniour,  la  contiantie  et  la  paix. 

*'  4^  J'aurai  une  spécifuo  d(îvotion  pour  ien 
pcnst^es,  lïiaxiines,  on  parolois  de  la  mainte  Ecri- 
ture et  den  saines  riii  ne  respirent  qu'amom*, 
que  (.lonfiance,  et  j'en  ferai  lo  erijet  le  pins  or- 
dinaire do  mes  orai.sonH  jflo'.ilafoires. 

"  f)'^''  Je  me  servirai  habiiuelienient  du  vice 
même  de  mon  caractère,  facile  à  y'élancer  et  à 
ho  tourmentei' mai â  propos,  eonnne  d'un  moyeu 
de  revenir  sans  ces::ie  à  la  connanco  pour  y 
trouver  le  calme  et  L.  paix, 

''  6*  Je  demanderai  souvent  à  Dieu,  <lans  mes 
prières  et  au  saini  Kacuàrice,  cet  <r-q)rit  d'amour, 
tle  confitm(;o  et  de  paix  dann  ma  *3onduite. 

"  ^^  Je  profiterai  do  tontes  les  occasion,^ 
pour  infcinuer  cet  esprit,  v4  le  tiare  entrer  dans 
tous  mes  conseilB,  mes  convert^ations  et  nies 
rapports  ave*.'  le  prochain;,  faisaid.  partout  en 
Borte  qu'il  ne  dc'!<,c(5n«:U'e  pas  en  taibleH-ie  et  en 
puyillananité,  et  ne  |jordîi.nt  jamais  de  vue  cette 
jnaxime  fondamentale  pour  moi,  comme  pour 
Im  autres^  roivriTEE  et  8UAViï.fcii." 
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Telle  est  la  voit)  par  laquelle  a  marclid  le  vé- 
i\6vé  pèro,  pour  utteindrc  à  cotto  pericction  de 
eliarite,  de  conliance  et.de  paix  dont  nous  avons 
recueilli  et,  goûté  lot?  ihiits. 

El  Bi  l'on  penfte  à  F  agi  ta  Lion  des  tcunpF,  dansf 
ïe.^^qncls  il  posait  avec  tant  de  forme» c,  les  ton- 
rlcmeiits  (le  cette  1;ranquilat«f?  d'dme,  on  en  doni 
encore  plu?  étonne. 

La  paix  des  espritt?.,  qui  avait  suivi  lu.  chute 
de  Nîjpoléon  et  les  premières  années  do  la  res- 
tauration de  rancienne  dynastie,  n'éta>t  qu/ap- 
pnr<mte.  Aa  fond,  l' hérédité  du  ti'ône  et  de  la 
pairie,  et  la  piété  des  Bourbons,  fort  suspecte 
du  reste  en  Louîh  5.YXI1,  n'étaient  pa^  mieux 
acce])té8  que  ne  l'avaient  été,  dix  ans  plus  tôt, 
le  Concordat  et  le  Code  ci^il  Le  principe  élec- 
tif prétendait  régner  seul,  comme  si,  infaillible 
dîins  ses  ai-rêts.  il  btip^^léalt  à  toutes  les  gai\an- 
t'icH  de  .sagense,  de  modération,  d'indépendaïu'e. 
Or,  par  une  Inzarrt"  <;u>nîra<li<.;tîon,  le  modèle 
des  gouvernem(3nî.Néiect,ii:8,  l'Eglise,  ire^talt  mé- 
prisée et  asservie,  eonsidéj'ée  comme  une  tivme 
aux  mains  du  pouvoir.  Am  milieu,  de  la  liberté 
générale,  elie  seule  n'avait  pats  recouvré  ses  an- 
cieimes  franchis'-'s,  Les  éciivainî-;  les  plus  émi- 
oentfi  secondaient  cette  li.ostilité  contre  elle, 
par  une  superbe  indifférence  en  matière  reli- 
gieuse, par  un  éelectisn;ie  philosophique,  justi- 
tiam,  tous  les  systèmes  et  se  flattant  do  dé  bar- 
rasKer  peu  à  peu  Tesprit  humain  dos  langes  du 
cKfistiaulsme.  Cett«?  haine  soui'de,  Foccasion 
donnée,  ne  pouvait  :manqvi.er  d "éclate i;  en  scènes 
<!e  désordre;  les  esprits  réfléchis  ie  prévoyaieu-t 
et  craignaient  pour  l'Eglise  le  retour  dès  plus 
mauvais  jours  de  la  révolution. 

Dès  18:28,  M.  Biliaudèle  avait  entrevu  cette 
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porhtf'cutiorA  qui  de^'ait  sui\'i-c  la  eatiisti-ophe  de 
I80O,  et  il  h'v  étîut  préparé  par  Ja  priéru,  par 
Tabandoii  aux  soiiis  d«.;  la  Providence. 

*'  Dans  les  circon.staucf'S  acliicUes  j'aniai, 
dÏBait-il,  à  nie  pr(5niunir  ..outre  le^  oulrages  ci 
les  pers«j('u1;i()n9  dont  le  clorgt^  est  Tnenac*^,  et  à 
faire  à  Dieu,  d'avance,  ie  Bacriîiet  de  mou 
repo»,  de  ma  tranquillité  et  même  de  ma  vie; 
mairf  abandon  totnl  do  moi-même  entre  les 
main8  de  la  divine  Providence  pour  tout  ce  qni 
peut  m'arriver  de  plus  fâcheu:^  et  de  pi  u>^  pé- 
nible." 

Et  cependant  c'est  au  milieu  de  eeile  agita- 
tion ,a'énéra]t,  de  ces  inenaceH.  de  (;es  cris  de 
îuoi't,"  et  dans  les  jours  ies  plus  critiques  de 
cette  «^motiou  ]>opul'aire,  que  ie  v(5nérable  dh-ec» 
teur  des  ]:)hilosopbos  de  Clenuont,  plus  inquiet 
Bur  l'avenir  de  se.?  jeunes  k-vite^  que  pour  lui- 
même,  jette  d'uTu3  înain  f-iï  ferme  Icb  fondementp, 
de  cette  inaltérable  conilance  et  de  cette  paix 
de  l'âme  qui  ne  Font  plus  jamais  abaudonné. 

Pi'è8  de  onze  années  s'écoulèrent  dans  les 
divers  emplois  de  profe.<seur  et  de  directeur, 
qne  M,  BUlaudèle  remplissait  au  B<$minaire  do 
MontrF(ïrrand.  Le  cœui  loyal  et  franc  de  ses 
cV.ers  Auvergnats  l'ut  conquis  par  la  douceur  et 
rafïa}.filit<^  de  son  caractôrc,  et  la  bontd  avec 
laquelle  il  les  traitait;  ils  l'estimèrent^  ils  le 
|)rirent  en  vém'i'ation  et  ils  laimèrent  avec  la 
vivacité  et  la  téna.cité  qu'ils  ont  coutume  de 
ïiACttre  en  toit.  Et  conmient  ne  reuasent-iis 
pas  aimé  ?  Il  était  pour  eux  un  vériiable  j.èro, 
et,  chaque  jour,  ils  pouvaient  être  témoina  do 
faits  toucljuntft,  Bcniblables  à  celui  que  nous 
rencontrons  dans  la  vie  de  l'é/êque  d'Amata, 
l'Apôtre  de  l'Océan  ie. 
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1^{'  d'rmo  famille  (^xtrrmomcTil,  jfanvw^  M. 
Doaurre  lut  ]>lii'^icutN  fois  suj*  le  point,  d'inlor- 
rompro  ^ojj  étii'loH;  mais  ton  jours  la  Providence 
vint  à  son  soc<ni.rs,  otM.  ï.ii]luiul«^le  fut,  daim  utk 
iDornent  dc^cisif,  un  des  iuBtmiru'ntB  (ïout  le  ciel 
ye  servit  ])our  lo  prot^'gor.  Mais  laissons  le 
pi!S«ionnai»'e  npostr']if|ue  «ions  raconter  liii- 
mOnu'  ct.'tTo  <5i'iou\îii)to  IviPtoiro  : 

"  Bientôt,  dit-il,  je  conuïionçfd  à  entrer  dfmfi 
une  voie  semée  d'^îpines,  lulrisyt^e  do  peines  ot 
(i*ol*stacles.  Mu  fanùlle  <'tait  réduite  à  un  toi 
état  de  -[jauvretc'  qirntiii  de  pouvoir  payer  ma 
pension,  j'étais  oblig-f'  de  faire  rnoî-niênie  une 
clas.^o  de  français,  y^endant  que  j'ap])j'enuiy  la 
îariii-ue  iatirio.  Mois  aprèn  )o  cour^  ihi  pliiJo- 
Bophie  à  IVlont-Fej'i  ^rid,  prùB  C'iermont  en  Au- 
vergne, chez;  les  vtfnorai^IeH  iSulpiciens,  mon  père 
me  dit  : — IVlon  fils,  il  est  impOHsible,  abrtolument 
inipo.ssihle  que  tu  continues  tes  études» 

"  Je  n'avais  eependunt  plus  que  quelques 
anné>s  à  francbir.  pouj*  arriver  à  l'état  eec]«5- 
siasiique,  vers  lequel  je  nie  -ientaif;!  tbrteuient 
attira.  Mon  père  fat  iD<!îbrarjlable,  Aeeahlé 
de  ce  contretemps,  ne  sachant  pluis  de  quel 
c5t(3  me  tourner,  je  me  reiKls  chez  le  maire  delà 
commun  0. 

— "  [>onnez-moi,  je  vous  prie,  un  passeport. 

— ^^  Pour  quoi  pays? 

— "Four  quelque  payw  que  ce  Boit,  pourvu 
que  vous  m'en  donniez  un, 

'•  Il  me  le  donne,  je  pare.  Je  n'avais  avec 
moi  pour  tout  bagage  que  deux  ou  frois  chemi- 
«eH  ci  quelques  hardes,  J'achète  un  sac  tniii taire,, 
aiin  de  porter  le  tout  t:c>nimodéinont  et  cheminer 
à  mon  aise,  et  me  voilii  parti, 

**  C't^tait  vera   la  nii-iiovembrc:   1830,     Déjà 
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j'(5tnîs  dans  les  enviroiirt  .le  Cloriïiont,  je  m.'ir- 
chaÏB  péuiblorii.em,  J'dUiis  iialetuiit.  vU!  futig-mî, 
lorsque  tout  à  coup  jo  vaiB  devant  mui  M.  liil- 
laiidèle,  dïi'cciour  du  8i''m inaire  do  pliilosophie 
do  Morit-ForraïKi,  aujourd'liai  .supént'iu\L':t^,iu'M-îil 
de  la  eonHiuuiuuté  do  Saint-vSuij>ioe  au  Canada, 
et,  il  sa  blute,  toim  mes  aru.'k'ns  coiidiseiplert  qui 
allaient  k  la  proinonade. 

"  C'est  lui,  c'est  bien  lui,  disait -on  de  Uma 
côtéH,  c'cBt  le  petit  Bovarre  f 

''  On  avait  rha(>it;ude)  do  me  nom.fuei'  ainsi. 
Jo  00  j'oi-irjs  pus  do  VéUxi  dans  lequel,  je  me 
trouvaÎH,  i!  n'y  a  ]jf.,sde  houto  à  Otro  pauvre,  ei 
j'allai  droit  à  eux 

^  "  M,  Blllaudfdo  qui  était  si  bon,  fii  aimam,,  m 
aim^.,  «'approcha  de  moi  et  me  demanda  aveo 

bontd  où  j'allaid,  ce  que  je  faisais.. 

— ''  Je  lui  Répondis  en  ^'ersant  un  torrent  de 
larmes  que  je  ne  le  Ha'/ai.s  pa.s  ;  que  mon  père  ne 
pouvant  pliLs  Buffire  à  mou  4diu\ation  cLuîcale, 
j'élais  oblige  d'y  renoncer.  Son  cœur  s'attendrit; 
il  .me  oon.sola  et  me  dit  : 

"  ÎVton  entant,  allez.  àMont-Forrand,  je  pense- 
rai à  vous." 

^'  Il  me  coniîa  à  l'un  de  meâ  cher<  arnir-*,  mon 
com})atriotu,  souB^ljacre  et  iriiaîtro  de  conterence 
en  phiiodopliie.  Celui-ci  me  conduisit  au  sémi- 
naire, me  donna  aveo  la  plus  tendre  charit($' 
toUB  les  soins  que  réclamait  mon  état  de  lassi-' 
tnde.  Bientôt  M.  Bi II audèle  rentra.  •■  m'admit 
dans  sa  maison  où  je  tib,  tant  bien  q  "lal.  mon 
cours  de  physique.  Le  vénérable  M,  Rover  se 
chargea  de  payer  ma  pension/' 

Durn  at  cette  aruiée  le  jeune  Douarre  re<.loubl» 
d'ardeur  p<>ur  l'acquisition  et  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes.     fSon  recueillement  au  pied 
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des  autels  nivela  une  ^vHn<le  vivacitii  de  foi,, 
nno  pnifciHance  «ncoro  plu.^  gnindo  d'amour,  ya 
d«^votion  àiVlaric  gTiindit  juf^qii  à  i'oiibhoiisiuHmo. 
Devenu  prêtre,  il  entra  ('lex  leB  MarisCes., 
eliUT'LJ-és  dos  raisH)  ^riB  do  l'Oc  'aiiio.  Lm  Nouvelle 
Cuiédonie  ayn  t  fté  dritcéo  ob  vicariaUipO(r>io!i- 
que,  M.  Douî.rro  on  fut  noninjé  le  premier 
évê(]ue.  Là,  tiprès  avoir  atlroT>t«5  miJleMilo 
niartyi'o  du  eau^^,  il  i/iourut  0:1  J8'}3,  marlyr 
do  8OD  z<Me  et  do  sa  cliarité  pour  ies  pauvres 
milhrcpopbaiyoa  de  ces  îles  barbai  ob  Mais 
jaiTiaÎJ^  il  n'avait  oiiblit^  celui  qui  en  lui  asBUi/ant 
aa  vocation,  l'avait  miw  à  mt'''m';."  de  conquérir 
cett«  couronne,  et  dit  l'autovr  de  ea  vie,  ^'  il  est 
ini]«08Hiblc  do  raconter  quels  étaient  bob  Benti- 
ments  de  gratitudo,  pour  le  vénérable  M,  Koyer, 
et  pour  le  tondre  M,  Billandèie.  Il  no  lui  suf- 
.fisait  pa.^  de  nourrir  ces  bontimonts  (Jan8  f^on 
oœui'.  il  les  publiait  avec  les  bionfaite  reçus  ; 
c'tîfit  le  propre  des  humbles  et  des  granrleB  âmes.** 

C'est  i)ar  cette  houU,  cette  charité,  et  par  do 
BemblablcB  bienfaits  que  M..  Ï3illaudèlc  ay.'iit 
gagné  restime  et  raflection  des  élèves,  dos  di- 
're<}teurs  du  rtémin.'iire  et  <le  tout  le  clergé  du 
diocèse;  et  quand  il  bii  fallut  quitter  TA-Uver- 
gi)0  pour  Avenir  an  Caîuula,  son  dëpfirt  fut  con- 
sidéré comme  une  grande  porte  pour  l'.%!i8e  de 
Clei'mont. 

Ausénnnaire  de  Mont-.Forrand,  IL  Billau^  èlo 
avait  également  connu  M,  Xiambavdt,  autrefoia 
réducteur  du  journal  La  Pairie. 

Dès  Bon  arrivée  à  Montri-iai,  M.  Rairbault 
renoua  les  liens  do  respect  et  d'attachement  ûiial 
qui  FuniBBaieut  a  Bon  ancien  directeur,  et  il  ne 
cessa,  lui  et  toute  aa  famille^  de  lui  témoigner, 
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ïuHqi)'\  tiii  mort,  la  coufîdiico  lu  plus  eniièro  ot 
la  \^5ndratioii  la  ]»Jiw  prolinido. 

^outi  fiavons  pou  de  ohofcie.s  defe  motii>  qui 
awonorent  il,  iJUiaudùlo  ou  Aunn-iquo,  maib 
nous  nvou-i  vw  (ju'il  avait  (MsUv  les  luisbioub. 
li  coîvniiiit^jut  iVjcuvro  <k.  Moiitrod  ot  le  besoin 
qu'on  y  avait  do  huiote.  Le  ><ouvt'uir  du  M. 
Quiblior  ce  do  M,  BuHe  qùj,  des  1823  ol  ls28, 
s'otaiw,-'  dévoués  ^  <?,ctte  misHioii,  p]'tM.)(;cu[/uit 
donc  la  penstîo  via  directeia*  du  Btuuiuaire,  de 
Clermont.  LovBqu'on  parla  do  fomlcr  un  gi-and 
eémiuairoà  Yillernaric  [Kiur  y  cor.iplétcr  l'œuvr<) 
do  là,  paroisrto  r,t  du  eoil«^;.':fcs  ni  M..  .Biilaudèle  uei 
fit  pas  les  pn^uièro,-,  avajicot*  pour  y  êtAn  oayoyé, 
au  TuoinB  peut-on  dire  quo  la  propos it Ion  '|ui  lui 
fut  ùni^  d'aller  aider  :x  cette  ibiidadou,  De  le 
prit  paB  au  d(?poui'vu,  lui  fut  menietrèï^  agréa blu, 
et  8()f'  préparatifs  i'm-ent  bieutôi.  faitfi, 

Il  partit  du  Havre  au  couimencoiuent  de 
rautomiie  de  1S37.  Scb  compagïionB  lit^  V'-.vage 
étaient  M,  Cliall^os,  qui  a  iràVMilé  t.vec  rfùccèb 
au  collège  ofc  ù.  la  piU'oisHo  de  Montréal  ;  M. 
Ka^ïïi.ond,  (Jé-sigué  pour  Baltiinoro,  et  h&  ou  titre 
promicrs  i.rèr€.'i  des  Kcoios  c.bn'ti«nuey,  dt- 
mandés  par  M..  QuibUor  pour  ied  t'icolea  de 
Monti'éal  :  savoir,  la  frère  Aidant^  dirccteui-  ; 
lo'-i  frères  Eaverte,,Eiimbca.a  ot  A.dalberti':j  :  c'oBt 
de  robligcancô  do  ce  dei  ni<3r  quo  nou.--  renouH 
îebjiarticularit'ls  de  ce  voyage. 

Fartis  de  France  le  10  octobre,  inontt%  sur  le 
.Loii  k-  .PhilippCf  ilti  u  'uni  vèront  4  JSTe w-Y  ork 
que  le  3  novem.bro. 

'Pendant  im^ie  la  travorHéi.,  M.  Billaudèif  ût 
reorarquer  aa  grande  (x.)nfianeo  en  bi  Provi- 
dence et  tians  la  treer  «aiute  Vierge,  il  ne  urai- 
jgnaxt  paiï:^  diôait-il,  loê!  tç^m^nitys  de  ia  mer,  car 
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au  momoBt  où  ji  avait  reçu  sa  mission  pour  le 
Canada,  il  était  tombe  sur  u.:u  passage  lutin  de 
quùqiio  livre  spirituel;  qii'il  traduisait  ainsi  : 
"lî^ocraiiiB  pan,,  mon  «erviteiu-,  tu  ne  pdriras 
pas  dans  les  eaux,'' 

A  KevvYork,  le  bon  père,  qui  xi'<''ta.it  pas 
accoutumé  aux  voyage^:,  se  perdit  en  visitant 
ht.  ville,  avec  un  dos  frères  qui  raccompagnait. 
Cependant  par  pruden<îe,  de  orîtinte  qu'on  ne 
leis  reconnût  pour  cies  étr.ingerw,  il  ne  voulut 
poitit  demander  d'indication,  et  probablement 
qu'il  eût  été  Ibrt  ombarrafest?,  do  le  faire,  ne 
ep-cLant  pas  un  mot  <r anglais;  mais  il  dirait 
gaîment:  "  .'N'otve  bon  ange  noui-?  ramènera;" 
et,  on  etTet,  allant  de  inie  en  rue,  il  finit  par  se 
reti'ouver  devant  Tf^giise  où,  le  matin,  il  avait 
céléb]  é  la  sainte  messe. 

Les  V  ;">yati-cm'S  e'embarrpièrent  sur  le  canal 
de  Troy  ;  nouvelle  aventure:  cette  foi.«,  ce  fut 
M.  ChalboB  qui,  par  on  ne  sait  quoUe  méprise, 
fut  sépare  de  -se^  com]»agnon8,  fort  inquiets,  <ia 
reste,,  et  bo  iîguian^  qu'il  était  peut-être  tombé 
victime  Ce  qnel(iuo  gnet-apens, 

Mais  M.  Billaudèle  ne  perdait  point  con- 
iianee:  '' Courage,  met'  bon^  Frères,  disai  M)  à 
ses  eompagnonfii  désoléîtij  la  Pro^idcL.ce  viendra 
à  notre  BCCourB." 

Et  comme  on  lui  faisait  remarquer  que  M. 
C)\albos,  étant  leur  économe  et  leur  pour- 
voyeur, avait  bien  pu  être  volé,  et  jeté  dans  iO 
Cfinal-  ''^î^on,  non,  reprenait-il,  M  tliaibo-s 
aime  trop  Marie,  et  un  ëerviteur  de  Maiie  rie 
peut  ainsi  périr.'' 

La  Providence  vint  on  etTet  à  leur  hccouj'r. 
Vi\  bon  négociant  de  Québec,  qui  avait  fait 
avec  eiLS  la  travortiée  do  l'Océan,  voyant  leur 
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embarras,  eut  la  bonté  d'aTaneei'  tout  ce  qui 
fut  iK^^cssaire  p(»ur  l.-urs  dépenseB  soi'  le  bateau 
de  Troy  à  White-Kall. 

Le  lendemain  M,  Chalbos  se  retrouva  au 
terme  du  voyage  ,  et  comme  il  avait  payé  le 
prix  de  passage'de  tous  fies  compagnons,  eur  Je 
canal  de  Troy,  le  capitaine  du  bateau,  sur  la 
présentation  dea  billets,  eut  l'honnetoté  de  leur 
rendre  l'argent  que  leur  avait  généreusement 
prêté  le  négociant  de  Québec. 

IJs  arrivèrent  à  Montréal  le  1  novembre,  ho 
mois  suivant,  les  bon-^  frères  ouvrai  ont  leurs 
écoles  vis-à-vis  le  séminaire.  Deux  ans  après, 
M.  Quiblier  les  installait  dans  la  maison  de  la 
rue  Cotté,  devenue  ainsi  ia  maison-mère,  d'où 
sont  sortis  les  établissementa  que  les  frères 
possèdent  en  Canada,  et  une  foule  de  sujets 
choisis  qui  travaillent  dans  ceux  qu'ils  ont 
fondés  aux  Etats-Unis 

Une  feuille  volante  que  nous  retrouvons  dans 
les  papiers  de  M.  Eillaudèîe  nous  révèle  un 
talent  que  nous  ne  connaissions  pas,  celui  do 
l'inspiration  poétique.  Jamais  nous  n'avions 
soupçonné  que  le  bon  })ère  s'était  amusé  à  faire 
des  vers  :  comme  la  pièce  n'a  point  de  date,  et 
que  par  le  sujet  elle  se  rattache  à  l'époque  de 
sa  vie  que  nous  traitons,  nous  la  citons  à  titre 
de  curiosité. 


.>«î 


Loin  de  ces  lieux  téniohis  de  ma  naissance, 
Un  sol  chéri  provoquait  mes  soupirs  1 
Je  t'implorais,  aimable  Providence, 
Docile,  enfin,  lu  comblas  mes  désirs. 

Salut,  Viilemarie, 

Salul,  cité  chérie, 
Oui,  désormais  tu  feras  mon  bonheur; 
Reçois  mes  vœux,  mes  truasports  et  mon  cœur. 
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J'avais  q-aitté  le  plus  tendre  des  pères, 
Le  cœur  louché,  les  yeux  baignés  do  pleurs  ; 
Mais  loin  de  lui,  je  retrouve  des  frères  ; 
D  autres  amis  je  retrouve  les  cœui-s. 
Saïutj  Villemarie,  etc. 

Qu'Oïl  est  heureux,  A  pieuse  Marie, 
De  partager  ton  i)ienheureux  séjour! 
De  respir'îr  dans  ta  douce  patrie  ! 
,]  y  veux  passer  jusqu'à  mon  dernier  jour« 
Salut,  Yiilemarie,  etc. 

Quand  réunis  sous  tes  tendres  auspices, 
Nous  noua  livrons  aux  Iro.nsports  les  plus  doux, 
Ton  cœur  sourit  à  nos  chastes  délices, 
Et  tu  nous  dis  :  •'  La  paix  soit  avec  vous  T' 

Salut j  V'.llemarie, 

Salut,  cité  chérie, 
Oui,  désormais  tu  feras  mon  bonheur; 
Reçois  mes  vœux,  mes  transports  et  mon  cœur. 

Si  la  pièce  ne  ae  recommande  paa  par  le  mé- 
rite littérairo,  elle  est  aa  moins  un  témoignago 
antheniiquo  de  cet  attachement  profond  (]ue 
M.  Billaudèle  avait  voué  à  cette  terre  du  Car 
nada,  pour  l'amonr  de  laquelle,  à  l'exemple  de 
tant  de  confrères^  il  avait  tout  sacriûé. 


IX, 


M,  BILLAU-DÈLE  r>ONNE  DES  CONFÉRENCES  A 
NOTBE-PAME. 

An'.iv<5  à  Montréal,  M.  Billaudôle  fat  d'abord 
employé  au  ministiire  do  la  paroisse.  Chargé 
de  faire  un  coure  d'instructiona  famiiîôres,  le 
dimaiiolie,  à  la  suite  des  vêpres,  il  s'acquitta  de 
cet  emploi  avec  tout  le  fruit  que  l'on  pouvait 
désirer.  Len  points  les  plus  pratiques  du  dogme 
et  de  la  morale  formaient  la  matière  de  ces 
conférences,  qu'il  savait  mettre  à  la  portée  dea 
plus  humbles  intelligences,  sans  oublier  ce 
qu'il  devait  à  la  pai'tie  la  plus  instruite  de  son 
auditoii'e. 

Cette  époque  a  été  une  des  plus  belles  do  sa 
carrière  oratoire,  et  le  souvenir  n'en  est  point 
éteint  parmi  nous.  D'une  taille  imposante, 
avec  un  geste  noble  et  un  os-f^'ane  magnifique, 
il  apparaissait  en  chaire  comme  un  prophète, 
tirant  de  sa  riche  mémoire,  de  son  imagination 
brillante,  de  sa  sensibilité  exquise,  dos  ensei- 
gnements solides,  empruntés  à  la  théologie,  aux 
Baintes  Ecritures,  et  des  accents  pathétiques 
imités  des  Pères  de  l'Eglise  qui  remuaient  pro- 
fondément les  cœurs. 

"  A  une  époque  où  il  n'était  paa  absorbé  par 
les  charges  et  les  emplois,  a  dit  M.  Cherricr,  la 
prédication  de  M.  Billaudèîe,  je  m'en  souviens, 
était  fort  brillante.  On  se  rappel)?  que  dans 
cette  chaire  de  Notre-Dame,  illustrée  par  tant 
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de  prédicateurs,  il  a  prononcé  des  sermons  où 
il  faisait  voir  qu'il  était  versé  dans  la  littéra- 
ture profane  aussi  bien  que  dans  la  îittératiu'e 
sacrée  :  son  exposition  était  claire,  éloquente. 
Dans  CCS  sermons  magnifiques,  et  qui  plus 
d'une  fois  ont  rappelé  la  manière  des  prédica- 
teurs du  XVÎIe  siècle,  il  déployait,  entre  autres 
mérites,  une  connaissance  profonde  des  saintes 
Ecritures,  Il  a  aussi  donné  des  conférences  qu.' 
ont  fait  impression." 

Plus  tard,  poursuit  l'orateur  de  la  Saint-Jian- 
Baptiste,  quand  il  devint  supérieur  du  sémi- 
naire  et  directeur  de  quelques  communautés, 
SOS  occupations  multipliées  ne.,  lui  pei-mirent 
pîis  toujours  de  ^q  préparer  autant  qu'il  aurait 
pu  le  désirer,  et  il  dut  recourir  à  l'improvisa- 
tion. Pour  ma  part,  je  n'ai  cessé  d'admirer  ces 
improvisations  qui  offraient  toujours  de  grand  :>s 
beautés  et  n'étaient  cependant  que  le  résultat 
des  mouvements  spontanés  de  son  âme." 

M-  Billaudèle,  dans  un  autre  genre  d'élo- 
quence, celui  des  retraites,  obtint  encore  des 
succès  dont  nous  parlerons  plus  loin  et  qui 
compléteront  le  portrait  du  prédicateur. 

Le  témoignage  îe  plus  honoiable  de  la  puis- 
eaïK'c  du  nouveau  pi'édicateur;  fut  le  çon(.'ours 
des  fidèles  aux  <.^*^^z  di:  soir,  jusqu'alors  peu 
fréquentés,  et  l'estime  générale  dont  il  se 
trouva  dès  lors  entouré  dans  tout  Montréal. 

Lt5  ministère  de  la  parole  ne  l'absorbait  pas 
tout  entier  j  il  prenait  encore  sa  part  dos  tra- 
vaux inhérents  à  l'administration  do  la  vaste 
paroisse  de  Notre-Dame. 

Pendant  les  trois  années  qu'il  demeura  dans 
l'exercice  du  saint  ministère,  on  ne  saurait 
croire  à  quel  point  il  se  rendit  cher  à  toutes  les 
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classes  de  personnes  avec  lesquelles  ses  devoirs 
le  mirent  en  rapport.  Rien  n'était  plus  étian- 
ger  à  ses  principes  et  à  ses  inclinations  que  lu 
recherche  de  la  popularité,  et  cependant  elle 
s'attachait  partout  à  ses  pas,  au  grand  déplaisir 
de  son  humilité.  Toutes  les  familles  avec  les- 
quelles il  eut  des  relations  plus  suivies  ont  pu 
apprécier  combien  tendres,  dévoués  et  paternels 
étaient  les  sentiments  qu'il  ieiu'  portait,  et  lea 
retours  que  ces  sentiments  provoquaient  étaient 
un  mélange  frappant  »io  vénération,  de  con- 
fiance et  d'affection  filiale.  Il  ne  saurait  y  avoir 
entre  un  prêtre  et  les  nombreuses  catégories  de 
personnes  avec  lesquelles  il  se  trouve  lié,  des 
relations  ni  plus  aimables  ni  plus  édifiantes. 

On  en  eut  des  preuves  nombreuses  après  son 
départ  de  la  paroisse  ;  et  lorsqu'il  eut  pris  la 
direction  du  grand  séminaire,  plusieurs  de 
ceux  qui  lui  avaient  confié  le  soin  de  leur  con- 
science venaient  encoj'e  le  visiter  dans  sa  re- 
traite, et  chercher  auprès  de  lui  des  conseils  et 
des  consolations.  Quelques-uns  des  jeunes  gens 
qu'il  avait  préparés  à  entrer  saintement  dans 
l'état  du  mariage  lui  amenaient  leurs  petits 
enfants,  afin  qu'il  les  bénît  à  l'entrée  de  la  vie, 
et  que  sa  bénédiction  leur  portât  bonheur. 

Dans  le  même  temps,  M.  Billaudèle  était 
aussi  employé  au  collège.  Jusqu'alors  le  véné- 
rable M.  Eoqae  avait  enseigné  ia  théologie 
morale  aux  ecclésiastiques  :  tHon  grand  âge  et 
Bes  infirmités  lui  commandant  le  repos,  on  ne 
trouva  personne  plus  propre  a  le  n  mplacer  que 
M.  Billaudèle  ;  il  ajoata  donc  cet  emploi  à  ses 
autres  occupations  ;  c'était  un  acheminement 
naturel  à  la  charge  de  directeur  au  grand  sémi- 
naire, que  l'obéissance  allait  bientôt  lui  imposer. 
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M.  BILLAUDÈLE   PREStTER   DIRECTEUR 
DU  GR.iND  SÉMINAIRE. 

DepiiÎB  1825,  les  e/  "léaiastiques  qui  n'avaient 
paa  d'emploi  dii^^^j  le  professorat  résidai eiit  à 
révêché,  où  ils  recevaient  des  leçons  de  théolo- 
gie. Le  diocèse  de  Montréal,  ne  comptant  que 
quelques  années  d'existence,  no  possédait  pas 
/encore  tous  les  éléments  d'une  organisation 
complète.  Il  était  du  plus  haut  intérêt  pour 
pi'avenir  et  le  développement  de  la  religion  que 
l'on  aonfreâià  la  fondation  d'un  grand  Béminaire. 
La  divine  Providence,  qui  avait  déjà  donné  suc- 
pès  à  tantd'œuvi^eri  do  zèle,  ne  pouvait  manquer 
de  bénir  la  plus  importante  dos  œuvres  de  l'E- 
glise, et  Ton  est  on  droit  de  croire  que  si  elle 
javait  inspiré  h,  M.  Billaudèio  le  généreux  sacri- 
fice de.  ses  plus  chères  aôectione,  c'était  pour 
qu'il  se  trouvât  prêt  au  moment  marqué  pour 
l'exécution  de  ses  desseins  éternels. 

On  était  en   1840,     M.  do  Forbin-Janson  *, 

i.  Forbin-ifansoii,  Charles- Auguste,  évoque  do  Nancy, 
béà  Paris  ou  1785,  était  en  1806  auditeur  du  conseil 
d'Etat  ;  il  renonça  à  ia  carrtôrt;  adrainistralivo  pour 
entror  au  séoiinairc  ;  organisa  en  1814  avec  M.  de 
Rauzan  l'œuvre  des  Missions  de  France  et  prêcha  lui- 
tnême  avec  un  trrand  éclat  ;  alla  visiter  la  terre  sainto  ; 
fut,  en  I8'28,  nommé  ôvèquo  de  Nancy  ;  il  y  déploya  un 
ssèie  ardent  qui  Jui  suscita  de  nombreux  ennemis  et  sb 
vit,  par  suite,  forcé  de  quitter  son  diocèse,  mais  sans 
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évcque  de  Nîuicy,  utait  attendu  comme  prédi- 
cateur pour  la  retraite  po-storale.  maiw  li  no  ],)ut 
aiTiver  à  l'époque  iixéc  :  i'cmbaiTas  était  grand, 
on  s'adresna  à  M.  Billau<îèIo,  Quoique  pris  au 
dépourvu,  il  dirigea  les  exercices  de  cotte  ro- 
ta^aite,  prêcha  avec  tant  de  succès  et  conquit  à 
un  tel  point  la  confiance  du  clergé,  que  Mgr  do 
Montréal  résolut  immédiatement  de  lui  coniior 
la  direction  des  ecclésiastiques  élever*  jusque  là 
dans  son  palais  épiscopal.  L'accord  tut  pa-ssé 
entre  l'évêque  et  le  séminaire,  et  lo  T  novemb)"« 
de  la  même  année,  quinze  se îniuariste.-i,  qui  com- 
posaient le  personnel  du  nouvel  établissement, 
furent  iustallcH  danb  l'une  des  ailes  du  vieux 
collège  de  Montréal  par  Monseigneur  lui-memo 
qui  vint  bénir  la  chapoUo  du  nouveau  sémi- 
naire. Toujours  depuis,  M.  Biiiaudélo  consi- 
déra ce  jour  comme  l'un  de.«  plus  beaux  de  sa 
vie,  et  il  aimait  à  le  rapprocher  de  deux  autres, 
avec  lesquels  il  coïncidait,  et  qui  luiéiaient  non 
moins  c  h  ors,  celui  de  ^a  naissance  et  celui  do 
son  élévation  au  sacerdoce. 

Oc  nouveau  genre  de  vie,  cette  installation, 
sous  un  même  toit,  de  deux  communautés  d'un 
esprit  tout  différent,  ne  manquaient  pas  de  dif- 
ficultés. La  présence  du  nouveau  directeur  en 
fit  disparaître  les  aspérités,  et  quand  les  sémi- 
naristes virent  par  quelles  mains  paterneilos 


vouloir  donner  sa  démission.  Il  partit  alors  pour  le 
Canada,  où  ses  prédica  Lions,  on  le  sait,  produisirent 
des  fruits  merveilleux  et  taournt  peu  apr^s  son  retour 
en  Franco,  on  1844,  à  Mari.-^■!ille,  lorsqu'il  se  disposait,  à 
parUr  ])our  la  Qhiuo.  Il  venait  de  fonder  "'œuv^o  de 
la  Sauite-Knrdnce  pour  le  rachat  ai  le  bapièiue  des 
enfants  chinois  abandonnés. 
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le  joug  de  la  discipline  leui'  était  imposé  ils  s'y 
Boumirent  avec  bonheur. 

Le  doigt  de  Dieu  était  visible  dans  le  choix 
qui  venait  de  placer  M.  Eiilandèle  à  la  tête  du 
grand  séminaire.  Poui'  former  des  jeunes  gens 
aux  sciences  eccîéBiastiques,  et  jeter  dans  leurs 
cœurs  les  premières  semences  de  la  piété  et  de 
la  vie  ecclésiastique,  il  fallait  un  homme  en  qui 
les  connaissances  sacrées  fussent  alliées  à  une 
piété  tendre  et  éclairée,  qui  fut  à  la  fois  et  doc- 
tcui-  et  modèle,  qui  portât  la  vertu  à  un  haut 
degré  de  perfection,  et  qui  possédât  l'art  de  la 
faire  aimer  et  pratiquer  ;  ces  qualités  se  trou- 
vaient dans  le  nouveau  directeur,  jointes  à  un 
air  vénérable,  à  un  abord  focile,  à  un  esprit  vif 
et  enjoué,  à  une  grande  aménit:f  do  caractère,  à 
l'habileté,  au  tact,  à  une  exqui^^e  délicatesse  dans 
le  maniement  des  esprits  et  une  connaissance 
ti  es  sûre  du  cœui*  humain. 

Sa  pitté  avait  de  quoi  réveiller  les  plus  indif- 
férents. Il  suffisait  de  le  voir  pendant  l'oraison, 
la  sainte  messe,  l'action  de  grâces,  ou  l'office 
divin,  pour  se  sentir  soi-même  excité  à  la  fer- 
veui*.  Dans  ceb  moments  le  feu  intérieui'  dont 
il  était  embrasé  se  reflétait  sur  sa  figure,  et  don- 
nait à  ses  traits  une  expression  de  ravissement. 

Donnant  ainsi  l'exemple  de  la  piété,  il  ne  lui 
4tait  pas  difficile  d'en  persuader  la  pratique  et 
de  communiquer  aux  séminaristes  les  dons  spi- 
rituels dont  il  était  si  abondamment  pourvu. 
La  pi'eiaière  retraitai  vint  lui  en  fournir  l'occa- 
sion natui'elle.  Elle  commença  vers  le  pre- 
mier de  décembre  pour  se  terminer  le  jour  de 
rimmaculée-Conception.  M.  Billaudèlela  pj'ê- 
cha  en  entier,  et  ceux  à  qui  il  fut  donné  de  l'en- 
tendre se  rappel] eroni  toujours  avec  bonheur 
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les  fortes  impi'ussionB  que  sa  parole  liiiasa  dans 
lc:i  cœur 3. 

Fidèle  lUi  prnicipul  objet  de  sa  mission,  qui 
était  de  fbnner  de  sainte  pvôtrcs,  ii  rovouait 
ooiistaminfvnt  dans  ses  instructions.,  sur  les  do- 
vowB  du  feaccrdccG.  Son  »;xceliento  momoiro 
tenait  comme  en  réserve  lor^  plus  beaux^  îextes 
do  rÉc!'î.turo  0!:  deB  Bainta  PèreB.dont  il  faisait  les 
•plad  beureuses  applications .  Le.-;  traita  les  pluB 
tVapnanta  de  i'hj,st<>i.ro  eeciésiaslK^no  et  de  'a 
^ic  deR  sainte  lui  tburni<j«aient  a'abondantes 
resBouvceB  pour  tenir  m  hale.irt.e  l'attention  de 
son  auditoire. 

Un  de  Bes  anciens  «lèves  avouait  qu  il  prenait 
8ov.ive.nt  pour  eujet  de  raéditatioa,  un  de  cea 
te,xtes,  dont  il  lufax ait  entendu  donner  îe  déve- 
loppem'Mit,  par  exemple,  celui-ci,  q.iii  contient 
loute  la  x^erfeetion  de  la  vie  sacerdotale:  m:cr' 
dos  débet  esse  Deo  propinqims,  proximo  dévolus, 
[dhi  morlum  ;  ou  cet,  autre  qui  donne  la  mesure 
de  l'amour  que  nous  devons  à  IHeu;    Libenter 
d^.  DeocoiriUm,  libenter pro  Veodcu'c,  libenter pro 
Deo  vatl    .Sa  parole  <<tait  comme  un  tj-ait  de 
fm  qui  portail  -ians  bw  âmes  la  lumière  et  la 
f  liïiioii!'.    Elle  consumait  dans  le  cœur  des  jeu- 
Bos  l<5vit.eii5  ce  qui  pouvait  y  rester  encore  d  af- 
iecti-m  p(mr  b>  biècie.  et  en  lovir  découvrant  les 
mui'-niliquea  horizons  de  la  vie  sacerdotale,  eUe 
lea^Uovaità  la  hauteur  du  sublime   mmistero 
qu'ils  étaient  destinés  à  remplir, 
Lep.  \mv9  passés  :hous  ea  conduite  ont  donc 


qui 

aimer  la  vertu!  !  ■  .     .   »       <  / 

Ce  n'est  pas  sans  émotion  que  tant  de  vénc- 
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raoleB  évêiiucfl,  qiio  t.m<.t  de  prêtres  zélds  qu'il  a 
en^^  POUR  sa  (icmdnitc,  et  dont  pUiBiourH  dopuîr»  ont: 
été  honorés  du  caractôre*îmlnoiit.do  répiBCopat, 
60  rappoUont  le  tempB  de  leur  eéminaîro.  Vxi 
d'entre  eux  sera  l'interprète  des  sentiments  de 
toiiB  ;  "  Quel  don  il  a,vtdt  reçu  de  Dieu  poir 
i natal lei* dans  l'âme  des  jeunes  aspirante  au  sa- 
cerdoce, l'esprit  ccclési;<Ktiqne,  dont  la  sienne 
était  8i  bien  remplie.  DunB  les  entretien.!  qu'il 
avait  avec  eux,  il  leur  ou"7rait  son  cœur,  il  lais- 
sait lire  dans  non  ÎTiiénear,  et  là.  on  pouvait 
«étudiera  loisM"  le  cœur  du  prPire,  rdme  «aeer- 
dora{(!  ;  natur<il]ement  on  lui  mettait  but  les 
lè^TCR  ces  paioies  de  saint  }?ftul  :  '*  Jmitatores 
mei  estote,  mut  et  ego  Chrîsti.''  On  aimait  tou- 
jours à  ]  entendre.  Le  peuple  accourait  cnfbulo 
à  t-tew  sermons  ;  tontei'oi8  dans  ia  chaire  delà 
paroiFse  il  ne  semblait  pas  auBHi  bien  iand  son 
élément  :  pour  le  j^cofJiter.  ponr  l'appr^^cier  dans 
touto  sa  voleur,  il  ialiaic  l'entendre  danb  les 
retraites  paatoraleB,  ou  dan«  lee  s^JnaïnaircH,  ^mv- 
lant  de  la  .dignité  du  priHre,  d)  l'esprit  eecUl- 
élastique,  de  la  vie  Ra<:îerdGtale  :  c'est  alord  qu'il 
trouvait  dans  son  ân>e  si  pure,  m^  simple,  si  brû- 
lante d'araour  pour  Bon  Dieu,  lo8  accents  de  1a 
v^j'irahie  éloquence,  et  brub  «>o  douter,  il  n'a- 
vait qu'à  se  peindre  lui-même  pour  otfrir  à  non 
auditoire  le  portrait  le  pliiB  accompli  du  vén- 
table  prêtre," 

L'action  du  direetenr  des  cecMBi astiques  fie 
fauviit  resscutir  jusqu'au  riiilieu  des  élèves  du 
coUèg-e,  quoique  d'une  façon  tlifï^frente,  tant  il 
savait  se  faire  tout  à,  tous,  et  d'uiie  iianière 
«également  srdutaire  et  fructueuse. 

Je  me  aouvienR,  disait  un  ancier,  ^IfNve  de  ce 
tempS;  que  M.  Billaudàle  venait  souvent  ppysor 
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la  i-<5cvéulioti  arec  noiip,  loruque  II.  l'ulobë  T«n- 
pin  îillait  l'invilerà  voiiir  nous  raconter  quelque 
hiKtoire  :  alorR  nous  lo  vothoum  venir,  ho  baiar- 
i^imi  an  pou  Hur  ëon  pied  biesbc^,  la  lÊ-to  nnpc^i 
peachéo  do  coUi,  le  r;oririro  sur  les  ièvrosi  ai.  lo 
<;<.eui'  tout  joyeux  de  dous  (Itro  :tgrjîal)lo,  J!  a'as- 
eeyait  au  mllmi  de  .uoiw  corniuc  uii  f.n-vnd-pôro 
au  iniiicu  de  bch  petit8-enf an(,B  ;  iiotii^nous  pros- 
eions  aatour  do  lui,  nons  lo  d»h''orion3  dos  yeux, 
etrioua  t'^coutions  Immobiles,  cey  lon/.^uês  his^ 
toiroB,  où  il  n)rnpli8ç<mfc  à,  la  fois  le  rôle  de  nm*- 
rateur  et.  «l'acrcui-  :  hîs'oires  pJ.;«8ant.os  ou  î-<>ri- 
chuntea,  mais  |.':iï,->Hant  i.ouJouin  dnus  l'euprit  et 
dons  le  cœur  un  parfum  délicieux  de  vertu. 

Bons  rMtifU'Iiement  et  le  respect  que  lui  të- 
moignaient  îe  eoUèi^'o  et  le  a-raod  sdiniuaii-e  do 
MontrdaL  M.  'Bi!imid<Mc  reeuodiait  le»  fruits  d<3 
m  cond.3f:.oendanc('  et  de  su  «iirecftion  aimante  et 
paternel îo.  Lui-meraa  jom^.sait  du  bonheur  do 
ceux  qu'il  lendait  heuï*eux,  et  m-  vie  (^t'^couîait 
ii^lniQ  et  paisible  eommo  lo  cours  d'un  beau 
dedvo.  Plus  d'une  fot,s,  il  a  depuis  avoué  que 
c'e^t  dauB  cetio  tranqijillo  retraite,  au  yoin  de 
cette  ianiiile  occl^îMaAtiquo,  que  s'étaient  dcou- 
léb  aea  pluii  beaux  joLavs. 
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XI. 

M.    nrLLATTDftLK    ÉLU    SUPÉRiEl/Il    1.1(1    SÉMlNiTIlE 
ET  <1UHÉ  DE  NOTRE-IUME. 

Cctto  v'io  do  <.:ain.ie  et  do  h'anquillitd  qui  .fîf.i- 
Bait  le  bonheur  de  M,  Jiillaudèle^  aa  iniliiMi  de.-n 
ef'.clôsiaBt.lque.s  et  dos  <^colJersdn  gi-and  ot  du 
petit  fc^émiîmiro  do  Montréal,  tirut  poui  lui  lo 
21  avril  1840,  où  il  l'ut  apj.elé  à  la  chui-gc  do 
HUpériour  du  sëminairo  et  oblicré  de  venii'iyHÎ- 
icr  }\  la  paioï.^se.  C'était  pour  lui  un  monde 
nouveau.  Il  y  vint  îe  cœur  brisé  de  douleui-,  par 
ob<5i8Manco,  par  aoumiç^Hiou  à  'a  volonté  de  .Diou, 
couîbnnt  la  tête,  non  souple  poidy  do  rhonuom', 
maÎB  bou8  celui  du  tVu'dciiu  do  la  charge;  on  eut 
dit  "  qi'^il  wj.mtait  son  calvaire^' 

Maigiv.'î  une  comuussanee  profonde  des  hom- 
mes,  une  grande  pénétration  fl'esprit  et  lueidilé 
de  vue,  jnalgr^î  son  habi.Iei<5  à  manier  les  e,spj'it3 
et  à  ley  anK-ner  i\  la  pereuanion,  un  ra,re  don  d  ) 
conseil  et  une  prudence  qui  se  tron^pait  rare- 
mont  dana  ses  décisions,  M.  BiJiaudèl.)  a  tou- 
j«:'ur3  (éprouve!  nne  répugnaiico  exirême  à  so 
mêler  aux  fiffaires,  soit  "modestie  ou  timidité 
naturelle,  hoU  excès  de  senaibilitë  et  erainto 
iVêuQ  paribib  oblig^i  de  froisser,  scit  amour  dn 
recueillement,  de  la  méditai  ion,  <le  la  prière 
de  hï  so-litude.  On  ne  peut  nier  qne  les  dlÉcu 
tés  attuchces  à  l'administration  si  élondue  et  si 
compii(piee  de  rŒu\re  de  Montréal  n'aient  été 
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jionr  lui  \\n  véritabl»^  mnrtvrti,  ari(|uel  il  6ti\\i 
toril/'  parfois  de  so  honstmiri'.  ot  <[ue  oepoii<J;iiU 
il  a  ahordt?  avec  un  courage  dont  013  îi  6\A  j»lus 
d'une  foÎH  surpris  et  étoiuu^.  Ou  no  s'atkndfut 
pas  '^  nno  fî  »?uer^nque  fermotf?,  dana  un  homnu) 
que  l'on  su  /ait  si  doux  ot  si  piwnHquo.  C'ost  qno, 
honvruo  d«>  foi  avant  tout,  il  tio  «avait  trjiuHÎûTT 
ni  avec,  le  devoir,  ni  avor  la  justice,  il  faut 
ftjfuitor  encore  rjue  la  B0U]>l08fH0  do  son  cuimo- 
t<>re  lui  ("^tait  un»?  resRoiwu'.  <'ontrc  l'ubattcni eut- 
Il  se  relevait  gaîiueni.  mnn  la  chariiO  de  '*  cctto 
croix  Hur  laquelle,  disnitril  en  riant,  il  a  été  dix 
auBol»u4",  "  et  cette  croix,  il  'a  poin^îe  avec 
^énéj'08il<^  et  dévouement 

M.  Qail»lier,  bou  pr<^d('co8Heur,  Jai^Hait  un 
grand  nombre  d'<euvre9  qu'il  n'avait  [vu  cou- 
l'onner;  le  premier  devoir  que  8'imposa  le  nou- 
veau supdi'ieur  fut  de  \(^  aiihever  et  do  les 
étendre. 

Ley  éeoloR  où  ^e  formeïù  renfauo.o.  où  so  prd- 
pvirent  les  g-éeérationn  de  l'aveuir.  attrrèiCntHon 
attetition.  Celiodes'  irèren,  au  faubourg  Quéljcc, 
d<;ti-fiite  }}uv  ! 'incendie,  fut  relevée  pur  un  va.ste 
piftn,  et  celle  do  la  rue  Yisitatic-n  fut  constiuito 
'  pour  \(',A  yœufH  de  ia  (;(uiii:rogaî.!on,  loutes  ucux 
pouvant  recevoir  pies  d(.  mille  ciifautB. 

Eu  nitlm»,'  ■emnt«,  le-:  catliëcliiâmos  js'org'ani- 
paient  d'aprvs  la  large  •œ'-'thodo  de  la  paroisBO 
de  Saint-Sulpice  de  Paris;  les  retraites  pour  les 
dlverscH  clfisses  de  la  «loeiété  m  muiapliaient  ; 
et  l'on  ne  rappelle  encore,  U)  sui'cèt^qu'obiiont  la 
fji-ande  retnûte  de  1849  et  le  bien  (pVoilo  p]'o- 
cura  nu  '^ein  -le  cette  population,  qui,  comma 
par  nnpreBseîitiment  de  l'avenir,  ee renouvelait 
dant^  son  amour  de  la  religiruA  au  moment  où 
elle  allai:  être  cruel lerj\;'nt  éprouvt^e  par  ie  cho- 
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Uva.  Les  associai i<)n8  religieiiseB  destindeH  i\ 
Bourenir  la,  perBt'vérance,  t^t  à  étendra  l'œuvre 
des  cat<3chi.smes  pienfuent  du  nouveaux  accrois- 
sements. 

Lefi  pauvres  recevaient  des  secours  plus  abon- 
dants, au  tséminairej  à  l'hôpital-général,  à  la 
Providoucej  les  iai.nilles  nécessiteuses  étaient 
vinii^eb  en  pluB  grand  nombre,  et  leB  pauvj'es 
honteux  ne  demfiadaient  jamais  le  bon  père 
sans  en  recevoir  aysiatanee.  Des  salies  se  fon- 
daient dans  les  bôpitaux  pour  recevoir  les  or- 
phelins du  typhus,  et  une  maison  s'ouvrait, 
dans  le  faubourg  ftaint-Laurent,  sous  la  direc- 
tiori  dô  )nadanio  Daint-ïiOuis,  pour  recevoir  Ich 
orphelins  de  la  ville,  qui  plus  tarfl  ont  été  placés 
fcous  la  direction  des  sœm*s  de  l 'Hôtel-Dieu. 

Alors  aussi,  la  visite  des  faubourgs  reprenait 
avec  une  nouvelle  activité,  sous  l'élan  des  eu- 
couragements  que  M.  Billaudt>  le  donnait  à  cette 
ceuvi'e  de  zéîo,  et  qui  produit  toujouriS  les  plus 
grands  bien*^  pour  le  renouvellement  des  fa- 
milles. 

Tandis  que  l'antique  chapelle  de  Notre-Dame 
de  EonseccMirs  se  rajeunissait,  que  l'église 
Baint-Patrice  s'achevait,  M.  Billaud^Je  jetait  le» 
.fondements  de  l'égiise  Kotre-Damc  de  Grâces, 
de  Sain  te- Anne,  et  celle  de  Saint-.tac(pies,  dé- 
truite dans  le  grand  incendie  de  1852,  renais- 
fcait  de  ses  cendres. 

I,'ui-mëme,  à  la  têt-e  do  sa  communauté  dont 
il  animait  le  zèle,  dont  il  encourageait  les  Ira- 
vaiLs:,  payait  partout  de  sa  personne,  en  chaiie, 
au  coiifessionnaljdans  les  cérémonies  religieuses, 
se  î-endant  à  toutes  les  invitalioT)s,  présidant 
aux  fêtes  d'associations  et  à  celles  dea  cat-é- 
clrismes,  dans  les  collèges,  dans  les  pensionnats^ 
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aariB  les  écoles  de  fuabourgs,  prêchant  aux  pvo- 
tesyiioriB  reliineuses  des  nombreuses-  conimu- 
Daul'és  de  la  ville,  dirigeant  les  retraites  pasto- 
raloH  et  celles  du  grarid  séniiiiairej  «t  prenant 
part  à  toutes  celles  de  la  paroisse.  Il  assistait 
à  touteh  les  distribritioiis  de  prix  où  il  Huvait 
que  sa  (tréseDoe  serait  agréable,  ne  rei'usaBipaw 
ïïiéme  aux  plurj  petite«i  écolen,  domiaijt  à  toub, 
Bon  teinpBj  son  esprit  et  son  cœiu*,  ponant  par- 
tent r'encou]'ageni ei.it  et  le  zèle  avec  une  discré 
tiOD,  une  prudence  et  un  tact  exquis. 

Pendant  de  longues  années  on  l'a  x'u  au  mois 
d'août,  ])ar  les  plusibrtes  chaleurs,  s  acheminer 
verB  ano  modeste  école  de  faubourg ,  3à  une 
jeune  ÏDstitutrice  donnait  la  leyon  à  une 
vingtaîne  de  petite-i  filles,  dont  les  rétributionB 
ia  faisaient  vivre,  elle  et  sa  vieille  ujère  Mai»* 
le8  recettes  n'étaient  pa-^  im^nz  fortes,  pour  faire 
uni',  brillaine  d i str i but. i '.•)>.  de  prix  j  et  «le  là,  ou 
ie  sait,  à  tort  ou  à  rai^('iij  dépend  Bouveiii  ia 
vogue  d'une  tk- oie.  Le  bon  père  Bachaut  rem- 
barras de  la  directrice,  tous  le^  uns,  8e  chargeait 
des  d^^penses  de  cette  distribution.  On  le  voyait 
paj-tir  av(;c  Ba  canne,  et  sa  provision  de  prix, 
qu'il  avilit  distribuée  dans  toiues  bck  poches. 
Àrriv<r>  à  l'école,  il  slnstaUait  dan^,^  Jc  fauieuil, 
étalait  ses  joliy  volumes,  présidait  l'examen,  et 
distribuait  les  récompenses,  écoutait  en  souriant 
les  co'.  kpliments,  donnait  quelques  bons  conseils 
et  «'on  revenait  aprè,^  plusieurs  heures  de 
séance  heureux  et  content  d'avoii'  fait  des  heu- 
reux. 

Xhm  de  ses  plus  grandes  consolations  fut  de 
recevoir  et  de  U)ger  au  séminaire,  pendant  tout 
Bon  séjour  à  l^buitréal,  en  1853,  le  nonce  a;)Osto- 
liqtte, 'Mgr  Bédini,  envoyé  par  Pic  IX,   pour 
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visiter  les  églisos  (rAméiiquo.  Il  le  roçrit  arec 
toute  la  véaci-alioii  due  à  l'envoyé  du  .Saint 
Siège,  et  se  fit  iiu devoir dt^  l'accvonipagner  vlans 
toutes  se,s  courses.  Aussi  .i'<5minont  piisonnage 
consei'va-t-il  un  doux  Bouvenir  de  bon  oéjour  à 
Suiut-Sulpice,  et  de  retour  à  Komo,  il  e'.;  ténu:)]- 
gna  BU  reconnaissmicti  par  l'envoi  do  niagnif- 
ques  i^résents  adrciàsés  au  supérietu^  du  sémi- 
naire. 


T 
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M.  BILLAUDÈLE.  — l'A.VNÉE  DU  TYPHUS. 

Au  milieu  dos  travmis:  et  pnur  tem|M;ro,i' 
les  consolations,  vinrent  se  mêler  de  crueiles 
épreuves,  qui  atï'oetèrent  profondément:  ITune 
eensible  de  M.  Billaudèîe.  En  184t,  ce  fut  le 
typhus  qui  lai  enleva  plusieurs  de  ses  confrères. 

Sept  à.  huit  cents  li-landais,  partis  d'Angle- 
terre, attaqués  du  typhus  pen<lant  la  traversée, 
arriy<5s  on  Canada,  avaient  été  mis  en  quaran- 
taine sY  la  Grosse-Isle,  en  bas  de  Québec  ;  mais 
à  peine  convalescents  on  les  dirigea  sur  Mont- 
l'éal.  Ils  y  arrivèrent  au  commencement  de 
juin,  et  furent  eii tassés  pêle-mêle  dans  deux 
hôpitaux  iDstalk's  à  la  hâte,  à  la  pointe  iSaint- 
Oharles. 

C'était  un  triste  spectacle  que  la  vno  de  ces 
hommes,  de  ces  femmes  et  enfants,  pâles,  dé- 
charnés, malades  et  mourants,  confondus  en- 
semble, trempés  do  pluie,  tremblants  de  Iroid, 
ext^^nués  de  misère  et  de  faim,  couchés  sur  un 
peu  de  paille,  <^'  appelant  la  mort  comme  le 
piuji  prompt,  remède  à  leurs  maux. 

Là,  s'ouvrait  un  nouveau  champ,  fertile  pour 
ie  dévouement,  mais  fécond  en  difficultés  pour 
l'administration  de  la  vasie  paroisse  de  Mon- 
tréal. Comment  organise]'  un  serviee  j'éguliev 
pour  ce  Burcriut  subit  de  toute  une  pcjpulation 
nouvelle  en  détresse  ?    Incuntinent,  par  ordre 
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du  supérieur,  le  collège  de  Mont)*éal  e^t  boudai- 
nement  fermé,  et  tous  les  directeurs  et  profes- 
seurs appelés  à  la  paroisse  pour  venir  en  aide 
au  clergé  ordinaire.  Une  station  est  établie 
dans  les  sheds  k  la  pointe  Sain t-Ctiur les,  au  mi-* 
lieu  même  du  foyer  do  la  maladie. 

Lcb  premiers  de  tous  les  prêtres  du  séminaire 
envoyés  là  furent  le  vénéi-abie  M.  John  Ei- 
chard  \  âgé  de  60  ans,  et  M.  E.  Picard.  De- 
puis de  longues  années,  M.  Eichard  était  chargé 
en  chef  de  la  desserte  de  la  congrégation  irlan- 
daise. Environné  qu'il  était  de  la  confiance  et 
de  ia  vénération  publiques,  ce  digne  prêtre  parut 


1.  M.  J.  Richard,  américain  d'origine,  né  dans  le  pro- 
testantisme, était  venu  à  Montréal  en  1807,  dans  i'in- 
tention  de  prêcher  H  do  convertir  à  sa  '^■^'cte  le  clergé 
de  Montréal  qu'il  savait  !e  principal  soutien  de  !a  reli- 
gion catholique  en  Canada.  Pour  aller  plus  sûrement 
à  son  but,  il  s'adressa  du'octemeul  au  supérieur  du 
séminaire,  le  vénérable  M,  J.  Auguste  Roux;  mais 
c'était,  là  qur  Dieu  l'attendaiL  pour  éclairer  cet  esprit 
juste  et  ce  cœur  plehi  de  dj-oiture  et  de  bonne  foi.  Ins- 
truit, convaincu  et  pénétré  par  les  sages  et  savantes 
instructions  qu  il  re(^'ut  de  M  Roux,  il  ouvrit  les  yeux 
à  la  vérité,  abjura  ses  erreurs,  et  par  le  même  mi.»iif  de 
zèle  qui  l'avait  emmené  en  Canada,  il  demanda  à  ou- 
trer dans  l'état  ecclésiastique  et  devient  par  son  savoir, 
sa  haute  piété,  l'admirable  douceur  de  son  caractère, 
la  politesse  exquise  de  ses  manières,  un  modèle  du 
clergé  du  pays  et  un  des  membres  les  plus  distingués 
du  séminaire  de  Montréal.  Il  s'attacha  tellement  à  la 
per.sonne  de  M.  Roux,  que,  quand  oelui-ci,  dans  ses 
dernières  années,  dut  par  l'ordre  d'i  médecin  aller 
faire  un  voyage  en  Europe  en  1826,  on  ne  crut  pas 
devoir  les  séparer.  Revenus  en  Canada,  en  1828,  M, 
J.  Richard  prodigua  au  vénérable  intirme  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  7  avril  1831,  les  soins  les  plus  tendres 
et  les  plus  atlectueux. 
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au  liiilieu  de  ce  peuple  do  nîiladcs  oomnio  un 
envoyé  de  Dieu.  Dès  son  arrivée,  il  pi^nélra  de 
respect  pour  sa  personne,  tous  l<i8  agents  de  la 
commission  sanituirft,  composée  en  grande 
partie  d'officiers  anglais  protestants.  Bientôt, 
mw  8es  représentations  inspirées  par  la  haute 
prudence  qui  le  caractérisait,  tout  le  service 
des  malades  fut  organisé  au^si  bien  q  ao  les  cir- 
constances exceptionnelles  où  l'on  se  trouvait 
pouvaient  le  permettre. 

A  cette  époque,  Mgr  Bv.uirget  venait  d'arriver 
do  son  second  voyage  de  Rorae,  Sa  Grandoui 
et  son  vénérable  coadjuteur  allèreitt  eux-mônies 
en  pei'sonne  sur  le  théâtre  de  la  maladie,  et  l'on' 
sait  que  ^Igr  <Jh.  Prince  fut  atteint  de  la  con- 
tagion d'une  manière  très  grave.  Il  eut  toute-- 
fois  le  bonheur  d'en  relever, 

D'autres  pi-êtres  de  Févêclié,  eurent  l'honneur 
de  fîiire  le  même  ser^  ice,  entre-  autres  M.  Hcy, 
prêtre  fi-ançais,  âgé  de  60  ans,  qui  fut  victime 
de  son  dévouement. 

Mais  bientôt  la  maladie  s'étendant  dans  la 
Tille,  et  le  service  ordinaire  devenant  de  plus 
en  plus  difficile,  et  enfin  les  prêtres  eux-mêmes 
ayant  été  on  grand  nombre  atteints  du  fléau,  oià 
se  vit  dans  robligation  de  demander  ailleurs 
un  eecours  devenu  nécessaire.  C'est  alors  que 
M.  Billaudèle  s'adressa  aux  EE,  PP.  Jésuites,  el 
cette  société  envoya  immédiatement  de  New 
York  six  de  ses  membres,  savoir  :  les  BE.  PP. 
Briscolî,  Mignard,  Dumerlo,  Duranquet,  Fen-ard 
et  Schienski.  Ces  religieux,  logés  au  séminaiie, 
se  mirent  à  travailler,  de  concert  avec  les 
messieurs  de  la  paroisse,  et  vaq  uèrent  avec  eux 
au  service  de  jour  et  de  nuit  sur  tous  les  points 
de  la  ville.  Ce^ service  ainsi  organisé  fonctionna 


72 


Vil^   LE  M.    liLLLAUDELS. 


pendjuit  la  j^liis  gruiide  partie  do  l'été  que  .sévit 
lu  maladie. 

Mais  ce  u'élait  pas  impunément  qu'on  pou- 
vait affronter  le  fléau  alors  dans  toute  sa  fbroe  ; 
Cv;:nbre  do  prêtres  furent  bjentôt  atteints  :  au 
eéminîiire,  ADI.  Morgan,  Cai'ofî,  P.  Bichard, 
J.  Kicliard,  lesquels  devaient  tous  Huccomber. 

D'autres  prctj-es  du  séminaire  furent  adjoints 
àM.  J.  Richard,  entre  autres  MM.  A.  de  Char- 
bonnel,  Pierre  Uicliard,  il.  Prévost,  Oonnolly, 
etc.  Plusieurs  de  ces  messieurs  furent  frajipés 
de  la  contagion  et  con<iuits  aux  portes  du  tom- 
beau. Voyant  que  les  commissai  i"es  du  gouver- 
nement ne  pouvaient  se  ])roenror  môme  à  prix 
d'argent  aucuns  garde-malades,  ils  suggérèrent 
l'idée  d'iij'peler  à  leur  secours  les  sœurs  de 
i'bôpital-gcuéral. 

La  demande  ayant  été  faite,  M.  Biliaudèle  en 
compagnie  de  M,  Connoily,  alla  lui-même  faire 
appela  la  charité  de  ces  bonnes  religieuses,  qui 
toutes  s'oiiVirent  pour  aitVonter  le  fléau  et  soi- 
gner les  malades.  Dés  le  lendemain,  2  juin, 
huit  religieuses,  assistées  de  cinq  femmes  de 
service,  se  rendirent  aux  sfu'ds  à  pied,  sous  une 
pluie  battante,  et  à  travers  des  chemins  défon- 
cée, boueux  et  presque  impraticables. 

Les  commissaires  du  gouvernement  les  ac- 
cueillirent avec  reconnaissance  et  leur  conlièi-ent 
rintendunce  et  L'administration  des  hôpitaux, 
leur  donnant  tout  ce  ()u'elles  demandaient  pour 
i'iussibtance  des  malades,  et  qu'il  était  en  leur 
pouvoir  d'accorder. 

Dès  le  premier  jour,  les  sœuj's  de  la  Congî'é- 
gation  leur  envoyèrent  les  principales  provi- 
'iions  dont  elles  avaient  besoin:  cette  charité 
fut  imitée  par  plusieiu's  pei-sonnes  généreuses. 
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Copondant  le  riombro  des  nialiuilcH  croinnait 
toujours  par  FuiTivée  de  nouveaux  (^Diigrunts. 
A  ia  fin  de  juin  on  eu  comptait  plus  do  1100; 
loH  hôpitaux  ne  sutïisaient  plus  pour  les  conte- 
nir, et  la  pluie,  ia  bone.  le  vent,  Îm  diffioultt^des 
chemins,  tout  contiibuait  à  rendre  leur  situa- 
tion plus  déplorable. 

L'oxc«L'.B  de  leui'H  souffrances  les  jetait  dani=*  un 
état  d'insouciance  g'duérale  ;  couchés  jusqu'à 
quat;re  dans  le  même  lit.  Us  no  Si5  préoccupai  ont 
que  do  leur  mal,  cl-,  ia  mort  do  Icai-s  compagrw:"  ? 
les  trouvait  instsusibio!?;  on  en  voyait  reposer 
entre  deux  caojxvres  noirs,  défigurés,  infbcts, 
dont  la  seule  vue  donnait  le  frisson,  sans  que 
ce  voisinage  leur  inspit'ât-  aucune  horreur. 

Ce  qui  navrait  le  cœur,  c'était  la  vue  do  ce 
gi-and  nombi-e  d'enfants  que  la  mort  iîîiî^aait 
orphelins.  Chaque  matin  on  les  arrachait 
d' entre  les  bras  de  leurs  mères  expirantes,  et 
parmi  ces  enfants,  il  y  en  avait  de  tout  jeunes 
iqu'ii  fallait  détacher  du  sein  maioniel.  cher- 
chant ia  vie  là  où.  déjà  ré.i]C7jidt  ia  mort..  Les 
(îadavres  exposés  au  soleil,  ^wv  des  planche», 
en  attendant  ia  sépulture,  répandaient  au  loin 
l'infection,  ou  donnaient  lieu  à  des  scènes  déso- 
lantes. 

Un  jour,  un  pauvi*e  Irlandais,  débarqué  de  la 
veille,  ai'ri\'e  à  la  pointe  8aint-(^'haries  deman- 
liant  sa  femme  qui  l'avait  précédé  à  Montréal. 
Personne  ne  peut  lui  en  donner  des  nouvelles; 
il  parcourt,  inquiet  et  désolé  tous  les  sheds  sans 
pouvoir  la  retrouver;  il  arrive  entin  au  lieu  où 
sont  déposés  les  cadavres  des  décédés  de  ia  nuit; 
il  les  cxandne  un  à  un,  il  s'aj-rête  enfin,  li  se 
jette  à  terre  en  poussant  des  cris  lamentables,  il 
se  traîne  auprès  d'un  de  ces  cadavres  qu'il  cou- 
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vi'e  de  Bo.s  bai.-^ers  et  de  ses  lurmes.  Tî  venait 
do  retrouver  celle  qui  avait  été  Ja  compagne  et 
la  consolation  de  na  vie  ;  son  dése.spoir  n'avait 
plus  do  bornes,  il  fallut  l'an'achor  de  cette  scène 
de  douleurs. 

Ces  scènes  se  renouvelaient  chaque  jour,  iors^ 
qu'il  fallait  procéder  à  la  sépulture  des  morts; 
pères,  mères,  époux,  épouses  et  enfants  entou- 
raient ces  restes  qui  leur  étaient  si  chers,  s'op- 
posant  à;  leur  départ  et  poussant  des  cris  de  dé- 
sespoir qui  arrachaient  dos  larmes  et  fendaient 
l'âme.  Les  prêtres,  les  religieuses  se  mêlaient 
à  ces  scènes  de  désolation  pour  en  tempérer 
l'amertume  par  quelques  paroles  de  paix  et  do 
résignaliou. 

Alors  Montréal  \it  se  renouveler  les  mer- 
veilles de  charité  qui  ont  fait  la  gloire  de  TE* 
giiso  catholiqiie  dans  tous  les  siècles,  et  dans 
tous  les  lieux  où  elle  a.  joui  de  la  liberté  d'ex- 
ei'cer  son  zèle.  Tandis  que  les  hommes  qui  so 
disent  les  mirmtres  de  V Evangile  du  Christ 
fuyaient  devant  le  fléau  et  se  tenaient  pr adora- 
mont  éloignés  du  foyer  de  la  contagion,  se  con- 
servant pour  leurs  femmes  et  leurs  entanlH.  le 
clergé  catholique,  dont  les  malheureux  sont  la 
i'amille,  donna  aux  émigrants  son  temps,  ses 
peines,  ses  nuits,  son  ministère,  et  sa  vie,  leur 
rendant  les  services  les  plus  vils  et  les  plus  re- 
buiants.  On  vit  alors  l'évêque,  à  la  tête  de  ses 
prôti'cs,  l'cmuer  la  paille  infecte  du  lit  dos  ma- 
lades, laver  leur  linge,  aller  puiser  à  la  rivière 
l'eau  dont  ils  étaient  altérés,  par  les  nuits  les 
plus  sombres,  sans  être  un  instant  aiTêté  par  la 
pensée  des  mille  dungevs  auxquels  il  s'expo- 
sait, et  dont,  beaucoup  ont  été  les  héroïques 
victimes. 
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Les  rcligiousen  de  rhûpitiil-général  no  pou- 
vant plus  Hulîlre,  il  fitiliif  appeler  à  leur  secours 
les  sœiu-8  de  la  Providoace,  et  cette  assistance 
ne  suffiBùiit pas  encore,  il  iullut  ouvrir  le  cloître 
et  appelé:'  les  religieusen  do  L'Hôtcl-Dieu  sur  ce 
théâtre  de  misère  et  de  laort. 

Au  commencomcut  do  Juillet,  vingt-trois 
sœurB  de  Charité  étaient  atteintes  du  Héau.  La 
Congrégation  leur  offrit  la  réaideuee  de  l'île 
Sauit-Paul,  comme  plus  snlubrc  que  leur  maison 
de  Montréal,  maÎM  elles  ne  crurent  pas  devoir' 
accej)ter.  La  ferme  (xregory,  qui  était  plus 
proche,  fut  mise  plus  tard  par  le  séminaire  à  la 
disposition  de!:J  convalescentes. 

Quinze  sœurs  furent  administrées  dans  un 
seul  jour,  le  jour  même  do  la  fête  de  leur  supé- 
rieure. La  sœur  Limoges  mourut  la  première, 
et  en  moins  de  deux  mois  isept  ;i''.i,ros  la  suivi- 
rent. La  sœur  Limoges  n'avau  que  vingt  ans; 
pleine  d'obéissance,d"une  humeur  toujours  égale, 
elle  était  l'ange  des  pauvres,  doni,  elle  aimait  à 
soulager  la  misère. 

La  sœur  Primeau  était  encore  novice;  elle 
s'était  distinguée  par  sa  régularité,  son  humilité. 
On  l'avait  toujours  trouvée  prête  à  rendre  aux 
malades  les  services  les  plus  '  imi liants  ;  elle 
mourut  le  sourire  sur  les  lèvres. 

Une  autre,  novice  depuis  seuiement  trois  mois, 
la  sœur  Collins,  remarquable  par  sa  modestie, 
son  eH})rit  de  recueillement,  la,  promptitude  de 
son  obéissance,  et  pour  qui  un  désir  de  ia  supé- 
rieure devenait  un  ordre,  s'était  portée  avee 
ferveur  au  secours  des  émigrants;  elle  les  pan- 
sait, elle  les  peignait,  elle  les  exhortait  à  la 
patience;  elle  puisa  la  mort  dans  son  minis- 
tère, et  ses  derniers  exemples  furent  ceux  d'une 
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ftrlniiiablo  r<^HignatioQ  au  milieu  des  plus 
cru(iUo.s  houiî'rancoH. 

La  8œur. Mario  comptait  viiii^t-deux  ans  do 
prot'esHion.  (^l'était  compassiori  de  la  voir  ;  tou- 
jovii'H  ticmpt'o  do  pluie  ou  de  Hucur,  chorchimt 
la  nouiTituro  do  buw  uialados,  ou  a>-sic;e  à  leur 
chover,  Roigriant  sans  répugnance  leui'S  ulcor^a 
cl  leurs  plaies. 

Encore  une  enfant  de  mx  mois  de  pot^tulat, 
un  modèle  de  r<5giilarilt^j  la  sœur  Bruyère,  (juo 
le  désir  do  la  perfection  portait  aux  pluB  géné- 
reux sacrifices.  On  lirait  sur  son  visage  la 
simplicité  et  la  candeur  do  son  âme.  Dieu  se 
contenta  de  ses  premiers  sacrifices  et  l'appela  à 
une  vie  meilleure. 

A  la  fi.n  de  juin  mourut  la  sueur  Sainte-Croix, 
professe  depuis  dix  ans,  et  depuis  sept  ans 
secrétaire  do  la  communauté.  C'était  la  règle 
vivante,  et  son  j-ecueiHoment  inaltérable  prô- 
i.'ljait  à  toutes  ses  sœury  la  coniinuelie  présence 
do  Dieu.  Malgi-é  une  constitution  iaible  et  dé- 
licnte,  elle  demanda  à  voler  au  secours  des  ma- 
lades. Pendant  un  long  mois  elle  fut  une- mère 
pour  eux;  elle  ne  pai'lait  que  de  ses  cLers  ma- 
lades, elle  ne  s'occupait  que  d'eux,  elle  embras- 
sait ces  pauvres  femmes  couvertes  de  haillons, 
de  v?rmine  et  de  boue  ;  elle  fut  frappée  au  mi- 
lieu des  pestvféi'és,  et  dans  le  plus  tort  de  ses 
souiiVances,  elle  ne  les  oublia  pas.  On  renteu- 
dait  H'éci'iei  :    oh  I    qu'ils  sont  malheureux  !.,..., 

qu'ils  sont  miséi-ables  ! que  je  les  plains  I    La 

supérieure  lui  ayant  témoigné  le  désir,  .au  nom 
de  la  vertu  d'obéissance^  do  la  voii*  demander 
sa  guérison  à  saint  Joseph,  malgré  son  extrême 
répugnance,  elle  lit  cette  simple  prière  :  ''  Saint 
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Joseph,   rendoi:-moi    iii  «anté:"    mais  le  fruit 
<)t;iit  mùi-  pouj'  k)  <  itl. 

IJiio  vénérable  l'oligioiuio  do  ij|ua]*.'ifito-six  tins 
do  profession  fut  la  doinière  victime  du  tidau; 
ollo  était  d'une  airairablo  doueciir,  elle  avait 
,uno  p]'édi1oction  poui*  la  pins  infirme  do  la 
iiuiihon.  8on  fjrrand  âge  no  lui  pcM-niettant  ])as 
d'aller  aux  shfids,  cilè  prit  lu  })lace  de  sœur 
Marie  à  la  Balle  de8  vieillards,  elle  y  soigna 
qneîqueh  malades  du  typlui!^.  (^e  fléau  ne  lui 
lit  pa8  gr{î,co,  et  l'emporta  dan^  peu  <io  joui-s  ;  le 
mai'tyre  de  la  charité;  couronna  une  longue  vie 
de  vei'tus. 

Cette  mai;-îon  reli^deuso  offrit  pendant  trois 
aïioiB  un  flpeotacle  bi»;n  dôHolant;  tou-u  les  oxor- 
cicefl   réguliers  furent  Ruspciulurf.    Le  service 
raême  des  pauvres  fut  interrompu,  tou.^  les  ap~ 
partemontti   étaient    convertis   en   infirmeries. 
Pour  les  roligiouseH,  les  nées  étaient  occupée^î 
aupr^'S  des  malades  do  la  pointe  Saint- Charles  ; 
les  autres  clouées  sur  loor  lie,  par  de  cruelles 
souffrances,  se  voyaierd.  abandonnées  du  dehors, 
tant  on  craignait  en  oénétraiAt  dans  leur  mai  4on, 
d'y  trouver   la  contai-ion.     Dans  cette  triste 
situation,  M.  Billaudèle  s'efforça  (U  leur  faire 
oid)lier  et  leur  abandon  et  leurs  pe-rtes.   \  ers  la 
fin  de  juin,  il  aceompau'na  le  gouverneur-géné- 
ral et  Lad}  Eigin  qui  voulurent  aller  témoigner 
en  personne  aux  religieuses  de  l  hôpital-général 
l'admiration  et  la  reconnaissance  que  iem-  ins- 
pirait leur  coura,ire  et  leur  dévouemeiit.     Lui- 
rnême,  il  les  visita  souvent,  parcourant  touies 
les  ealles,  encourageant  et  coBsolatit  les  pauvres, 
loe  malades  et  les  soeutB  iniirinières.     Il  Be  re- 
prochait d'avoir  été  comme  la  cause  de  la  perte 
de  tant  de  vies,  et  il  s'accusait,  les  larmes  aux 
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yeux,    **  (rnvoiv  envoyé  lui-même  eopt  victimes 
à  la  mort." 

Le  coM])  <5tnit  doul.)]em{'^nt  BcnBÎMe  :  vAir  *m 
même  vempH  il  avait  à  pleurer  la  mr^rt  de  utiH 
<;onfiM^i'08. 

M,  Pîiti'ick  Morgan  avait  succomba?  le  8  juillet, 
c'était  un  K()mme  de  zèle  et  de  charitC'. 

Le  13,  c  était  le  tour  de  M,  Rr^ni  (,'arof, 
homme  d'nne  douceur,  d'une  simplicité  char- 
mant oia.  Un  jour  qu'il  <^tair  à  rhôpital général, 
faisant  à  la  communauté  la  visite  de  bonne  iinnée, 
lu  .-Hupénenre et bcs fsœui-N^c iniront à  a,'enoux  pour 
lui  domaader  ba  bénédiction  ;  mais  rho».xnn\.t 
do  Dieu,  se  jngearit  indigne  de  cet  honneur, 
tomba  lui-même  à  genoux,  "  c'est  à  vouh  de  me 
bénir,  dit-il  a  la  Kupérieure  ;  "  im  pieux  débat 
8'éleva  où  rhumilité  du  i-^aint  homme  ne  put 
être  vaincue.  '"  On  se  releva  en  jiant,  j-acontent 
lesmémonep,  et  per«>ijne  n'eut  do  bt-nédi<'tion." 

Le  15,  M.  Pierre  Kichard  les  suivait,  il  avait 
paBbé  8eH  Jours  et  sch  n  uits  îvu  mi  lieu  deh  pestiférés;, 
plue  d'une  fois  il  avait  i'adli  be  noyer  au  r-iilieu 
ài)s  ténèltrcB,  en  charriant  Veau  qui  leur  ^tait 
néccsHaire,  il  reposait  un  milieu  d'eux  sauR  pou-. 
voir  Bc  défendj'e  de  la  vermine  dont  iiw  étaient 
couverts;  et  lorsqu'on  l'en  avertissait,  il  la 
secouait  en  soui  iani  :  "  Ce  nont,  disait-il,  au'ant 
de  perles  pour  le  ciel.'*  Un  jour,  aC'  ablé  de 
fatigue,  il  rencontre  une  religieuse  non  moins 
harassée  q;ne  lui  :  "Ma  sœur,  lui  dit-'î,  croyez- 
vous  que  nous  n'a'ons  pas  bien  gagné  quelques 
planches  pour  notre  cercueil  ?  " 

Huit  jours  après  succombait  M.  John  Richard. 
11  avait  été^  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  im  des 
premiers  à  voler  au  secours  des  immigrania.  En 
les  voyant  couchés  sur  des  planches  nues,  il  lit 
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d<?mander  du  la  paille  »iux  coramissaii-es.  '*  En* 
voyez  plutôt  une  charge  d'or  à.  ce  saint  prêtre," 
répondit  un  dew  oiriployds. 

"  Peu  importe,  r^î pondit  un  mitre,  M.  Rioliard 
amasse  des  trésors  pour  un  lieu  où  Toi'  et  la 
paille  sont  ia  môme  choMC." 

Il  avait  réuni  touH  les  orpheline  du  t}7>hus  et 
fait  construire  un  shed  à  part  pour  Iob  recevoir; 
il  y  lit  porter  dos  ("oucholtos.  travailla  lui-même 
à  remplir  leurs  ])ailiji.sBe8,  et  quand  ils  furent, 
installés,  c'est  au  milieu  de  côh  oniVtntH  qu'il 
BO  plaisait  à  réciter  son  bréviaire.  A  la  nouvelle 
que  ][)lusieurB  1'oli.Êjieuses  étaient  malades, 
"  tant  mieux,  s'écriâ-t-il  danb  un  élan  de  foi, 
quelle  bénédiction  le  ciel  nous  envoie  I  "  Il  la 
partagea  bientôt  laiinème.  et  jnonrut  à  l'âge 
de  Hoi>.ante  ans. 

Pou7-  <\ui  a  connu  U.  Bilhiudèle,  il  est  aisé  de 
concevr^ir  quelle  peine  il  éprouva,  en  voyant 
Buccomber  les  plus  zélés  debcs  confrèrets  tandis 
que  d'autres  atieintF>au  même  fléau  dis))utaient 
à  la  niort  un  reste  de  vie  prête  à  s'éteindre. 
Alors  il  80  dévoua  lui-môme,  malgré  le  peu  do 
connaissance  qu'il  avait  (l«>  l'anglais,  il  se  rendit 
auprès  des  pestiforén,  mais  2il-teint  de  la  e'>nta- 
gion,  il  fut  forcé  d'uUei'  demander,  au  fort  de  la 
montagne,  un  air  plus  pur  et  un  peu  de  repos. 

C'est  dans  ces  circonstances  tdïiig^^antes  .qu'ar- 
riva la  mort  tri»,gique  de  M.  Gottof rey.  C'était 
un  prêtre  zélé  poui*  le  salut  fies  jeunes  personnes 
eans  asile:  il  ioraba  du  haut  de  la  galerie  de  la 
résidence  de  Bonseooiirs,  dans  le  temjjs  où  il  y 
faisait  faire  des  réparations.  Cette  mort,  dans 
d'aussi  tristes  corijonctures,  brisa  le  cœur  du 
pauvre  supérieur.  '  Aucun  confrère  de  la  mai- 
8on  n'osait  lui  eu  porter  la  nouvelle;    il  fallut 
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que  le  R.  P.  Diu-anqnct,  (incieu  (51ève  et  enfant: 
FDiiîlii<?!l  do  M,  Biliaii  lèie  à  0ienûout,8e  chîiigeiit 
de  la  eoMimi'^sion.  Lie.  b'Ui  père  pi'ejiaut  îob 
<*ho.ses  dariB  ws  piiros  vuob  de  Ja  foi  (A,  m.v  nn 
ton  plutôt  «inique  trifite,  dît  à  M,  liiHaudèU^ 
d'abord  (:o.ii.":io."n^  oL  anéanti  par  hi  tVitale  an- 
jjonfc:  ''Eh  !  M>.nsieiir  lo'>\ipéi'iour,  ce  n'est  [jas 
un  jour  d(:^  hataillo  qui  est  triste  pour  un  mili- 
taire, au  C'ontnvii-e,  il  n'est  Jamais;  plu-'  fier  et 
plus  joj^oux  ;  nout^  Honirnos,  comme  vou.-.,  sur  la 
bj'-'che,  et  nous  Bomni^^s  touH  ertntents.  " 

**  Vous  avc^/  rai.son,"  reprit  ÎM.  Billandéîo, 
ranînn?  par  ces  paroles  énergiques.  Et  ptiidieurâ 
fois  depuis  il  :\  déclaré  que  cette  manîèi'e  d'an- 
BOîice  était  en  eifet  Jji  8eulo  qui  ynit  lui  .Ovird 
su]>portei*  un  coup  aus-ii  douloureux, 

<  V.ipend;mt  T'itat  do  M.  tVdIaudèio  s'aggrava 
e'  Ton  dut  l'adrainistrer»  Mais  il  plut  à  Dieu 
d(.>  le  conserver  encore  j  pon  t'tat  de  -nf^adie  se 
j'rok>ngea  tout  r^^te,  et  il  ïic  pu.t  descendre  an 
séminaire  et  reprendre  Icb  atïaireé  que  l'automne 
Buivant. 

PuIh  eut  lieu  le  dt^part  de  queîques-ims  de 
seB  confi'èree  :  autre  a-enre  d'alHieti\m;  'M't^i- 
ineraip  mieux  que  Ton  m/arracliat  uh.  membre, 
dinait-il,  que  de  voir  quelqu'un  (pdtler  la  com- 
pagnie. " 

La  coupe  n'était  pas  ('puiBcîe.  Vinrent  onBinte 
la  Tuort  de  M.  Fay,  la  mabidie  de  M.  Antoine 
J'elitst^ier,  les  désastres  du  ^i-rand  incendie  en 
1852j  qrd  d{5vora  le8  IroÎB  quartni  de  MoT(tj'<^al, 
détruibit  h-if*  éif}\>oi*  et  le^  <!icolea  do  deux  fau- 
boui'gs,  et  deuK  ans  a]:)rë>^  la.  triste  moi't  de  M^ 
Chanial,  qui  se  noya  an  lac  des  Deux-Montagnes, 

T 'ne  seule  cho-^o  le  soutenait  parmi  tant  d*ai- 
flictioiiei,  b<m  al>îindon  à  la  dl\'ine  I*rovidence. 
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Un  jour,  qu'avec  un  de  sc-s  confrères  il  s'entre- 
tenait de  ces  temps  d'épreuves,  faisant  ressortir 
la  vertu  des  autrew  et  s'oubiiant  lui-mOme  ; 
*''Mais  vous  ne  dites  rien  de  vous,  JVXonsienr  le 
Sup(îrieur,  reprît  le  <;or;^Vôre,  et  cependant  v<m8 
avez  dû  youlïi'ir  beaucoup,    " 

•'  C'est  vrai,  rd})ondit-il,  maiy  je  savais  qne  le 
bon  Dieu  fait  tout  pour  le  mieux,  ot  j'ai  fait  en 
sorte  de  ne  poi.at  me  trouljler.  " 

"C^uoi  î  Monsieur  lo  Supérieur,  voun  pouviez 
dormir  tranquillement  ?  " 

"  Et  comment,  mon  ami,  pouj-rionB-nout?  ne 
pas  reposer  en  paix,  quand  la  l'i-oviduiice  veille 
sur  nous  !  Croyez-nioi,  c'est  un  bon  avi^  que  jo 
vouB  donne,  quand  il  vous,  vient  que/que  afflio- 
cion,,  pariez-en  à  Dieu  •  et  le  soir,  ietCK  touu? 
peine  sous  votre  oreiller,  puis  endormez- vous 
en  paiy  ;  a-utrem.^ni  on  ncpouiiait  vivj-e,  on 
eej'îdt  trop  mallieureux,  et  le  iy:n  Dieu  ne  nous 
a  pas  cn'^t's  pour  nous  tourmenter.  " 

Et  cependai-t  ces  épreuves  cruelles  et  multi- 
pli<^^s  l'avaient  brisé,  il  ne  chantait  plus  comme 
autrefois,  il  devenait  soucieux,  il  soopirait  après 
ie  jour  où  il  lui  serait  enfin  permis  de  déposer 
un  fardeau  sous  lequel  il  se  pliait  avec  résigna^ 
tion,  mais  qu'il  croyait  au-dessus  do  ses  forces. 
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M.  BILLAUDÈT.E  RE    DÉMET  Î>E  8A  CHARGE 
DE  SUPÉRIEUR. 

Le  21  avril  185t>  fut  pour  M.  Billaiidèlo  un 
dey  plut  beaux  j<mrs  de  ea  vie,  celui  de  sa  ''  béa- 
iificafion,''  comme  il  le  disait  en  riant;  cojoui' 
il  <i€^posa  gaiement  le  fardeau  de  la  Bupériorité, 
Ht  ^'  m  descente  de  croix,  "  et  fut  renau  à  cette 
vie  de  recueillement,  de  prière  et  de  ministère 
purement  apostolique,  dans  laquelle  seule  il  se 
trouvait  heureux.  Eentré  dans  la  foule  de  ses 
confrères  "  dans  le  commun  des  confesseurs,  "  il 
ne  s'en  dist^^gua  plus  que  par  son  bumilitd  et 
hà  régularité,  "  Entre  tous  mes  confrères, 
disait  de  lui,  pluB  tard, dëf toit  M.  G-ranet,son ruc-- 
€es8eur  dans  la  supéricritt',  je  n'en  ai  pas  de 
plus  humble  et  de  plus  obéissaut,  que  celui  que 
j'ai  appelé  pendant  dix  ans  mon  si!périeui\  " 

M.  Bilîaudèle  était,  en  eftet,  un  strict  obser- 
vateur de  la  règle.  Il  disait  quelquefois  sur  eos 
vieux  jours  :  '  Pour  moi,  je  crois  que  ce  que  je 
puis  faire  de  mieux  à  l'âge  où  je  suis  arrivé, 
c'est  de  donner  aux  autres,  autant  que  je  pour- 
rai, le  bon  exemple.  " 

On  le  voyait  donc  fidèle  à  assister  à  tous  les 
exercices  de  la  communauté.  Tant  qu'il  put 
traîner  son  corps  apviosariti  par  les  années,  et 
brisé  par  lo  triivail,  il  était  le  premier  rendu  à 
l'oraison  du  mf^tin.      Chargé   parfois  comme 
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yice~siip<jriaur  de  remplacer  le  supérieur  absent, 


amais,  malgré  ses  iionibreuse$  occupatio 
le  le    vit    6e     :^lspenser   d'être     vréseï 


lions,  on 


J 

ne  le  vit  se  'ispenser  d'être  présent  au 
plus  court  de  )us  lep  exercices,  rexaraen  qui 
pr(5eède  le  dînei  Le  soir,  vei-s  la  fin  de  la  ré- 
eri5atioTi,  c'était  plaisir  de  le  voir  préparer  le 
livre  de  la  prière  et  le  sujet  d'oraison,  marquer 
soigneuserrient  la  page,  se  tenir  en  attente  près 
de  la  table,  alin  de  commencer  au  premier  coup 
de  riiorloge. 

Il  portait  si  loin  cet  amour  de  la  règle  qu'il 
avait  riiabitude  de  dire,  ''que  pour  l'observer 
il  fîiUait  suspendre  toute  autre  occupation  :  "  et 
il  y  était  fidèle. 

Un  soir,  sortant  de  souper,  il  prit  par  le  bras 
un  de  ses  plus  jeunes  confrères,  et  de  ce  ton 
aimable  que  tous  lui  ont  connu  :  "  Savez-vous 
où  j'en  suis  de  mon  bréviaire  ? 

— Mais  non,  Monsieur  le  Supérieur.  (Quoiqu'il 
no  fût  plus  supérieur  depuis  plus  de  douze  ans,on 
p'avait  pas  discontinué  do  lui  donner  ce  titre.  ) 

—J'étais  près  de  terminei"  quand  le  souper  a 
sonné  ! 

— ^Et  TOUS  no  l'avez  pas  iichevé  ?  ^'"ous  auriez 
pu  le  faire,  et  le  plus  ancien,  d'après  l'usage, 
aurait  fait  la  bénédiction  de  la  table. — Mon 
cher,  vous  sa\'ez  bien  que  je  remplace  le  supé- 
rieur 5  vous  savez  bien  que  je  dois  donner  le 
bon  exemple.  A  Saint-Solpice,  les  supérieurs 
marchent  toujoi?.rs  les  premifM's:  je  terminerai 
la  récitation  do  mon  bréviaire  après  la  prière. 
Pensez-vous  que  j'aie  mal  fuii?  J'ai  quitté  lo 
bon  Dieu  pour  le  bon  Dieu." 

Les  voyages  même  n'étaient  pas  pour  lui  un 
prétexte  de'"s'aif)%anchir  de  cette  observance  des 
règles.     "Dans  toutes  les  visites  que  M.  Bil- 
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laudele  nous  a.  faites,  dit  à  ce  sujet  M.  le  supé- . 
rieui'  du  collège  de  l' Assomption,  il  r.ous  a  tou- 
joiu-îs  donné,  malgré  son  grand  âge  cl  S3S  infir- 
mit<^.s,  l'exomple  de  la  plus  belle  régularité, 
TousJ  ses  exercices,  quand  il  était  chez  noua, 
étaient  régies  comme  au  séminaire,  et  il  s'en 
ac(iuittait  avec  la  plus  parfaites  exa'.-Litude." 

II.  Biilaudôle  n'édiiia  pas  seulement  par  non 
amour  de  la  règle,  il  donna  aussi  la  leçon  du 
travail  jusqu'à  la  veille  de  sa  mort.  Il  eût  pu 
jouir  du  privilège  accordé  par  la  compagnie  de 
Saint-Sulpice  à  iin  eupérieiii"  démissionnaire,  et 
demeurer  dans  une  des  maisons  ouvertes  par  la 
compagnie  aux  confrères  âgés  et  en  retraite, 
poux  y  goûter  un  repos  bien  mérité  ;  il  ne  voulut 
p<jint  user  de  ce  privilège  ;  il  continua  à  tra- 
vailler ;  et  celte  époque  fut  une  des  plus  labo- 
rieuses do  sa  v^*:\  il  fut  presque  constamment 
appliqué  au  travail  de  la  prédication,  et  surtout 
à  celui  des reu  aites,  iiav^ûii  pénible  en  lui-raême, 
mais  quipoui'  iui  avait  tant  d'attrait,  que  iora- 
qull  se  sentait  fatigué,  la  seule  pensée  d'une 
retraite  à  prêcher  doublait  ses  forces  et  semblait 
le  raje'inir, 

il  eu  a  dirigé  un  noml^ce  prodigieux  dans  le 
diocèse  de  Montréal  et  dans  les  diocèses  voisins  ; 
cai"  on  le  demandait  de  tous  côtés;  et  partout 
et  txiujoui*s  son  ministère  était  accompagné  det> 
bèuédictions  du  ciel.  Jamais  il  ne  se  roiiisa 
aux  désirs  de  ISTN.  .l'S.  les  évêques,  pour  lés 
retraites  pastorales,  ni  aux  commmiautés,  ni 
aux  associations  ou  catéchisme^  de  la  paroisse, 
ni  à  aucune  des  maisons  déuaca^  *  n  de  la  pro- 
vince; collèges,  pensionnats,  écoles,  l'on  tendi- 
rent, chaque  année,  leur  prêcher,  et  on  sait  avea 
quelle  force,  les  grandes  vérités  do  l'éternité. 
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0'(?fa,it  chose  irter veilleuse  de  voir  comment, 
dans  tant  do  retraites,  il  était  toujours  nouveau, 
et  ne  se  répéinit  jamais.  Don»^^  d'une  gj'aii'le 
richesse  d'imagination,  d'une  mémoire  surpr-j- 
îiante,  îoais  surtoui  continuellement  retrompé 
dans  Foraison  et  la  ieetm-e  assidue  des  auteurs 
ascétiques,  il  tirait  de  son  cœur  comm.c  d'une 
source  inépuisable,  des  mouvemonts  puissants 
et  pathétiques,  des  dével'>ppoments  neufs,  îles 
conceptions  entières  qui  captivaient  le^  esprits 
et  pénétraient  les  Hmes.  Les  sainte^  Ecritares 
lui  étant  si  familières,  il  en  commentait  les  pas- 
sages avec  un  rare  })onheur  ;  on  ne  se  lassait 
pas  d'admirer  les  heureuses  applications  qu'il 
en  faisait. 

En  toutes  ses  alloou+io!is,  sous  quelque  iovm^ 
qu'elles  fussent,  il  s'appliqr.ait  surtout  à  déve- 
lopper dans  les  âmes  la  c^niiance  en  T>ieu  et 
l'abandon  aveugle  à  la  ■  livine  ProvWence  ;  ses 
sujets  favoris  étaient  hi  bonté  inépuisable  du 
cœur  de  Jésus,  son  amour  pour  les  pécheurs, 
son  infinie  miséricorde,  les  tendresseï^  du  creur 
de  Marie  etc.,  etc. 

Il  excellait  sunout  lorsque  oommentani  les 
psaumes  de  David,  il  développait  avec  la  richesse 
fie  pensée»  et  d'expressions  qui  luiétait  ordinaire, 
ceux  ({ui  inspirent  une  plus  haute  idée  de  la 
vie  religieuse  :  k-  DnW.mn^  régit  me,  le 
Qxd  habitat  in  adjutorio  AUissmi,  VEcce  rpiàm 
honum.  Ce  dernier  texte  an  jour,  à  la  congré- 
gation de  Notre  Pâme,  donna  lieu  à  ime  longue 
et  si  belle  exhortation,  qu'elle  lai sî*î»  toutes  les 
religieuses  dans  le  ravissement  At  toutes  péné- 
trées de  reconnaissance  pour  le  ^nenfhit  de  leur 
voca'ion, 

La  manière  dont  II  ^>rooéàait  âu  collège  de 
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l'Afisomption  peut  donner  une  idée  de  lu  bonté 
avec  laquelle  il  agissait  avec  les  enfants,  de  la» 
reconnaitisanoe  et  de  la  confiance  avec  latj[uellci 
il  était  partout,  accueilli,  et  du  bien  qu'il  pro- 
dui^^ait  sur  son  passade. 

'"  Le  grand- vicaire"  Billaadèle,  noub  écrivait 
M.  le  su^térieiir  du  coUt^gc,  paraissait  affection- 
ner notre  maison  d'une  manière  toute  particu- 
lièi'O.  Il  aimait  ici  à  se  dire  ckes  lui,  iJ  y 
était  réellement,  cai*  nous  l'avions  tous  en 
grande  estime,  nous  le  vénérions  comme  un 
père,  il  a  prêché  cinq  retraites  générales  îi  R0^ 
élèves,  ot  toujours  avec  le  plus  grand  trait, 

'^  Pendant  douze  années  consécutives,  il  a 
dirigé  la  retraite  de  ceux  de  nos  élèves  qui, 
avant  do  terminer  leur  co^Q's,  voulaient  se  dé- 
cider sur  leur  vocation  ;  c'était  pendant  le  mois 
de  mai,  et  ces  jours  étaient  pour  nous  des  jours 
de  fête.  Il  fallait  entendre  nos  élèves  p.arler 
longtemps  à  l'avance  de  ?ette  ^risite  qui  faisait 
époque  dans  leur  année  scolaire,  et  lorsqu'il  ar- 
rivait, comme  ils  saluaient  avec  bonheur  lo 
bon  père  Billaudèle." 

M.  Billaadèle  tenait  lui-m^me  beaucoup  à 
diriger  cette  retraite.  "  Cette  besogne  m'ap- 
partient, avait-il  l'habitude  de  dire  d'un  ton  do 
pjternitt,  qui  lui  était  paj'ticulier,  c'est poui*  moi 
un  droit  acquis,  un  droit  de  propriété  ;  car  c'est 
moi  qui  ai  eu  le  bonheur  d'établir  cette  coutume 
ch-^z  vous.'' 

*'  Tout  en  dirîgeant  nos  élèves  dans  l'examen 
de  leur  vocal --n,  M.  Biliaudèie  trouvait  en  cela 
un  vrai  délassement  au  ridlieu  de  ses  cliers  en- 
fants de  rA$sompfi.on,  comme  il  nous  a  dit  sou- 
vent lui-même.  La  sagesse  de  «es  conseils  et 
des  décisions  qu'il  prononçait  a  été  prouvée  par 
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rexpérience.  Pendant  ces  douze  aiméeR  il  a 
dirigé  plus  de  ciaquanto  sujets  vers  l'état 
eccl<5siastique,  qui.,  à  l'oxoeplioii  de  troi>s  ou 
quatre,  ont  tous  persévéré,  et  sont  aajoard  iiui 
des  prêtres  pleins  de  zélé.  le&(i^uels  n'oublieront 
jamais  le  prôtre  vénéré  qui,  le  premier,  leur 
ouva^it  la  porte  du  ?.anctuaire. 

"  Se»  visites  réLÇulièreineut  répétées,  pendant 
un  si  grand  nombre  d'années,  avaient  tiimiiia-' 
risé  M.  Billaudèle  avec  tout  le  pei'sonnel  de 
cette  maison,  à  laquelle  il  portait  le  plus  vif  in 
térêt;  il  connaissait  intimement  bon  nombre 
d'élèves  qu'il  nommait  par  leur  nom  de  bap- 
tême, lorsqu'il  les  reiiconirait,  ou  lorsqu'il  s'iu- 
formait  d'eux. 

A  la  t1i\  du  cluique  retraite,  il  avait  coutume 
de  venir  voiries  élèves  à  la  salle  des  récréations. 
Alors  on  faisait  cercle  autour  de  lui,  les  plus  pe- 
tits tout  près  du  père  :  et  lui,  oubliant  son  âge, 
ses  infirmités,  se  faisant  enfant  avec  les  enfants, 
les  égayait  par  ces  anecdotes  et  ces  ehansoii» 
enfantines  que  nous  n'avon-^  point  oubliées  ;  au- 
jourd'hui encore,dans  nos  petites  fetos  de  famille, 
nos  élèves  aiment  à  raconter  les  histoires  et  à,  ré- 
péter les  c7ia/i5yns  du  grand-père,  C'es  détails  sont 
peu  de  chose  pour  d'autres,  sans  doute,  mais 
pour  nous,  ils  sont  bien  précieux,  parce  qu'ils 
sont  autant  de  souvenirs  do  Vmiu  dévoué  et  du 
père  vénéré  que  nous  a^ons  perdu,  " 

Tout  on  se  faiyant  enfant  pour  égayer  l'en- 
faB'-e,  M.  Billaudèle  se  gardait  bien  d'oublier 
ce  qu'il  devait  à  son  caractère  ;  il  ne  perdait 
jamais  de  vue  sa  missirui  sacerdotale,  l'obliga- 
tion d'édifier  ;  et  ses  visites  comme  sa  conver- 
sation devenaient  U7\e  véiitablo  prédication. 
Plusieui-s  des  faits  que  nous  avons  rapportés 
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dann  ceito  notice  le  prouvent  ;  bien  d'autres 
encore  j>cuvont  être  i-acontos,  comme  ttimoi- 
gDsvgu  do  ce  rj[ue  nous  avançons. 

'•'  La  conversation  do  M.  Billaudèlo,  dans  les 
visites  qu'il  avait  occasion  de  nous  faire,  (écri- 
vait il  y  u  quelques  mois  la  révérende  mère  fciup(S- 
rieure  de  la  congrégation  de  Notre-Dame,  ton- 
dait toujours  à  Dieu.  Du  plus  petit  incident, 
il  tirait  une  leçon  de  vertu,  une  inBtruction  siv- 
lu luire-,  bcb  hititoii.d.  ou' il  racontait  avec  tant 
de  HiiQplicité  ot  d'anuibiiité,  étaient  emproinlea 
du  même  caclid.  li  narrait  avec  une  facilité 
adiuij'able,  donnait  au  tei  intérêt  au  moindre 
événement  qu'il  nous  y  faisait  assister,  puis  il 
concluait  toujours  par  une  pcnisée  de  foi  et  de 
piété. 

^'  C'était  purtcut  dans  eos  visites  à  l'inurmo- 
iie  qu'il  se  mon  irait  plein  de  foi  et  do  cbarité. 
Il  ,se  faisait  if'Ouffract  avec  noè  sœure  malades, 
leur  pariait  avec  1>ant  d'onction  du  bonheur  des 
Qi'oiA,  des  récompenses  pi'omises  à  la  douleur, 
que  ces  chères  sœurs  éprouvaient  un  véritable 
soulagement  à  l'entcndj-e. 

''  Ce  bon  pèj'O  preuait  aussi  plaisir  X  noua 
faii  0  partage!-  ..>ôs  joies  et  ses  consolations.  Plu- 
sieurs fois  il  nous  donna  lectiu'e  do  quelques- 
unes  «les  lettres  de  son  frère  le  chartreux,  tou- 
jours embaumées  d'un  parfum  de  piété  :  avec 
quel  bunheur  il  rendait  les  saintes  impressions 
que  faisait  Daîtro  dans  son  âm(>  la  parole  em- 
brasée du  fervent  religieux  j  et  en  cela,  nous  le 
sentions,  le  bon  père  n'avait  en  vue  que  de 
nous  exciter  à  une  plus  grande  fei-veur.  A 
Tontendro  aussi  nous  raconter  avec  la  caudeur 
de  l'enfance  les  œuvres  qu'il  avait  faite»,  nous 
coinpr^jnions  que  le  zèle  de  Dieu  avait  entière- 
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mont  occupé  cette  âino,  et  y  avait  commo 
éteint  rurnouT-proprc.  Isou^  r.dn^inoDB  nne 
disposition  Bi  parffiite,  pantiixe  uni-tucmcnt  des 
BiiintH,  uni  no  voient  nne  Dieu  en  tout. 

"Je  dois  ajonter  que  Bi  ce  vénénibio  père 
nons  parlait  .le  nés  joies,  il  ^'arda  toujours  un 
menée  absolu  sm-  ton  les  les  diffieultés,  sui-  tous 
les  embarras  qu'il  a  veneontrôs,  dans  les  situa- 
tions pénibles  où  ii  ^'ôBt  troav<^,  1  n  avait  que 
du  bi.'nà  direde  toas;  tous  los  ordres  religieux 
avaient  son  oslinie,  et  on  ne  trouvait  s  m-  ses 
lèvres  à  lem-  égîu'd  que  dee  paroles  d  eioge  et  de 

^^Cette  charité,  celte  disirétion  avaient  leur 
«oui'ce  dans  l'humilité  de  ncm  'auio,  dans  le  ro- 
cueillement  et  i'ospnt  do  dévotion  et  ae  pr.ci'o 
dont  il  nous  a  laissé  d.j  si  beaux  exemples,  -t-s- 
tiinant  beaaci.up  les  auti-es  ei.  sestimant  poii 
lui-même,  ii  n'éprouvait  aucima  peme  à  rendi-o 
rastice  au  mérite  d'amrni,  non  puis  qu  a  rap. 
peler  ce  qi'e  3'or^neilleuxcache  avec  grand  eoin 
rhumhle  origine  do  sa  iau'ille  et  la  médiocrité, 
do  sa  naissaiice. 
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L'esprit  do  l'et^uoillemont  qui  no  le  <piitta't 
jamais,  1(3  vendait  attentil' X  toutes  ses  paroles 
et  vigilant  sur  touB  les  mouv(;metitsdeson  cœur. 
Pour  entretenir  plus  parfaitement  cette  dispo- 
sition, il  tâcha  toujourH  d'avoir  le  moins  possiblo 
de  3-elationa  avec  le  monde  extérieur,  ot  se  bor- 
na à  eelles  dont  sa  position  et  son  minist^H^e  lui 
icvisaient  au  do  voir  indi.spensable.  Aussi,  dans  la 
',  ue  d'éviter  îa  distraction  et  les  pertes  de  temps, 
rendit-il  do  i/liis  en  plus  rares  les  corresp^.iU' 
dances  même  les  pins  légitimes  :  sa  famille  s'est 
plainte  (pielquefoisde  la  rareté  de  ses  lettres  ;  ses 
amis  lui  en  ont  fait  plusieurs  fois  le  reproche. 
Et  cependant  personne  n'eut  pu  avoir  nue  cor- 
rcripondance  plus  étendue  et  plus  flatteuse  ;  car 
tous  ceux  qui  le  connaissaient  T aimaient,  s'atta- 
chaient à  lui,  et  tenaient  à  être  conservés  dans 
son  souvenir.  EvôfpieSj  prêtres,  parents  et  amis 
pas  un  ne  l'a  oublié  ;  et  tous  regiettaient  d'être 
privéM  de  ses  corisoils  et  do  voir  cesser  des  rela- 
tions que  souvent  ils  persistaient  h  continuer  de 
lem*  côté,  mal/>'!'é  son  silence. 
■  Cette  habitude  du  recueillement  entretenait 
en  lui  l'esprit  de  prière,  qu*ii  eut  toujours  à  un 
haut  degré  ot  qu'il  faisait  paraître  surtout  dans 
la  récitation  du  saint  office  et  à  l'autel,  dans  la 
célébratiou  des  sain  ta  mystères. 
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La  récitation  (lu  bréviaire  lui  proriuit  un 
tompH  coiirtidéi-able,  et  dévouait  .luibituelloment 
pour  lui  une  vruiu  méditation,  que  l'intelligctico 
étendue  qu'il  avait  de»  divines  ÉoituroH  lui  ren- 
dait li<:ile,  en  lui  tburiiinsunt  uno  abondance 
extrême  de  pieux  ticiitiments  qu'il  savourait  û, 
loisir. 

Son  recueillcni(;nt  dans  la  priôro  auruit  pu 
faire  croire  qu'il  avait  oublié  'ti  terre  et  qu'il  no 
pensait  plus  quau  ciel.  L«»rs(|u'il  récitait  le 
saint  office  au  jardin  du  séiuinaii'o,  ou  dans  les 
comdors,  on  pouvait  passer  et  reptiSMer  auprès 
do  lui  sans  qu'il  a'en  aperçût;  et  lors<|u'il  se 
préparait  à  dire  la  saiuie  messe,  si  quelqu'un 
venait  ]>our  lui  parler,  à  la  surprise  qu'il  éprou- 
vait, à.  la  première  parole  qn'on  lui  ti.dressait, 
on  pouvait  s'apercevoir  qu'on  l'avait  aiTaché 
à  ime  forte  pensée  et  comme  distrait  d'une  sorte 
d'extase. 

Comme  il  était  beau  à  l'autel,  soit  qu'il  so 
frappât  la  poitrine  avec  un  seuliment  profond 
d'humilité,  soit  que  lisant  le  texte  »acré,  il  fît  pa- 
raître le  respect  dont  il  était  pénétré  pour  la 
parole  divine,  soit  que  levant  ses  mains  sup- 
pliantes au  ciel,  il  appelât  avec  ferveur  l'assis- 
tance et  la  bénédiction  do  Dieu  sur  le  peuple  l 
Qu'il  était  beau  surtout,  ari  jour  des  grandes 
solennités,  ce  vieillard  couronné  de  cheveux 
blancs,  à  la  taille  majestueuse,  a.  la  voix  ])aro 
et  sonore,  tendre  et  pleine  do  puissance,  enton- 
nant l'hymne  des  anges,  ou  le  chant  si  aolennel 
de  la  Préface,  qui  ouvre  la  partie  la  plus  augusto 
du  sacrifice,  et  qu'on  no  se  lasse  jamais  d'en- 
tendre. Aux  jours  dus  grandes  tristesses  do 
l'Église,  lorsqu'il  chantai  les  douleurs  du  Fils 
do  Bieu,  il  sldenlifiait  tellement  avec  la  per- 
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Bonne  du  Sauveur  qu'il  représentait,  que  bos 
accents  allaient  au  cœur,  attcudi-iodaient  et 
l'ai  Baient  verser  des  larmes. 

Comme  tons  les  hommes  de  Dieu,  M.  Billau- 
dèle  avait  sea  dévotiono  particulières.  Après 
la  diviue  Eucharistie,  après  les  sacj'és  Cœurs  de 
Jésus  et  de  la  très  mainte  Yiorge,  les  objets  pri- 
vilégiés de  son  culte  étaient  la  sainte  Famille 
et  saint  Joseph.  Il  parlait  de  ce  saint  dans 
cîiaque  retraite  qu'il  donnait  ;  il  avait  même 
composé,  en  son  honneur,  une  coui'te  prière, 
qu'il  récit^ait  tout  haut  à  la  fin  de  chaque  inï^^ 
tniction.  Dans  les  derniers  exercices  tjpirituels 
qu'il  donna  à  la  conirrégation  de  >''otre- Dame, 
il  témoigna  qu'il  voulait  consacrer  les  dernières 
années  de  sa  vie,  à  faire  connaître  et  honorer 
saint  Joseph,  qu'il  voulait  aussi  avoir  recours 
spécialement  à  sainte  Anne  et  à  saint  Joachim 
pom*  obtenir  une  bonne  muj^t,  ajoutant  pour 
raison,  "que  Theure  décisive  n'était  paé  «éloignée 
pour  lui." 

''  Dans  tous  ses  entretiens,  écrivait  M.  le  su- 
périeur de  l'Assomption,  il  aimait  à  inniiquer  à 
la  jeunesse  la  dévotion  aux  cœurs  de  Jésus  et  de 
Marie.  Il  était  beau  d'entendre  ce  saint  vieiliaixl 
parler  sm*  ce  sujet  avec  toute  l'olTusion  de  sa 
belle  ame.  Un  jour,  dans  un  de  ces  épanchemente 
que  je  n'oublierai  jamais,  il  nous  dit  en  noue 
faisant  ses  tixiieux  :  "  Save2i-vous  pourquoi  j'aime 
tant  le  collège  de  l'Assomption  r...  je  vais  voue 
le  dire,  c'est  qu'ici  je  rencontre  pai-tout  les  por- 
ti'aits  de  mon  père  et  de  ma  mère.  Nous  le 
regardions  avec  sui'prife  cherchant  à  deviner 
sa  pensée,  et  lui  sommant  : — Oui,  continua- t>-il, 
vous  avez  ici  dans  toutes  vos  salles  les  images 
du  cœur  de  Jésus  et  du  cceui*  do  Marie  j  ce  sont 
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les  portraits  do  mon  Père  et  dr-  ma  Mère  ;  no 
soyez  donc  pas  surpris  que  j'aimo  tant  votre 
collège,  vous  m*i\voz.  pris  par  le  cœur." 

Do  cette  dévotion  était  n^-e  cette  confiance 
sans  borncH  qu'il  avait  dans  la  bontd  do  Dieu, 
et  qui  l'a  tait  appeler  lo  Prédicateur  des  miséri- 
cordes divines. 

Nous  avons  dit  comment  cette  di^^ponition 
était  devemio  dominant;0  dans  son  âme,  nous 
avons  signalé  plusieurs  exemples  :  Voici  un 
trait  qui  y  a  quelque  ra}>})0rt. 

"  Quelques  semaines  aviuit  sa  mon,  j'eus  oc- 
casion de  le  voir,  ra<.'onl(^  un  de  ses  i.'onfrères, 
et  dans  la  conversation  je  prononçai  li*  mot  de 
testament.  Ob  t  pour  cela,  me  dit-il  avec  une 
certaine  vivacité,  mon  grand  uonliour  c'est  de 
mouj'ir  sans  être  obligé  ti'»m  ikiro.  On  fera 
bien  tout  ce  qu'on  voudra,  de  ce  que  je  '  lisserai 
après  moi:  d'ailleurs,  je  laisse  si  peu  de  chose 
que  ce  n'est  rien.  Connaissez-vous  M.  X*^*  ? 
Savez- vous  qu'il  est  venu  me  voir  ce  matin  pom* 
me  parler  de  son  testament  ?  Il  n'y  a  que  huit 
joui's  qu'il  l'a  éci'it,  et  il  a  été  obligé  de  le  chan- 
ger ce  matin.  S'il  vit  encore  dix  ans  et  qu'il 
ait,  tous  ies  huit  jom-)i,  quoique  chose  à  y  chan- 

fer,  il  écrira  un  volume  de  testaments.  CN;st 
ien  là  ce  qui  s'appelle  se  mettre  poui*  rien  la 
tête  en  quatre.  Moi,  je  suis  bien  plus  heui-eux; 
je  ne  veux  point  perdre  mon  temps  à  taire  et 
à  défaire  des  testaments. 

jy  nis,  Monsieur  le  Snyjérieur,  repris-je  aloi^B,  il 
serait  cependant  bon  que  vous  fissiez  un  testa- 
ment ou  quedumomsvous  mdiquassiezvotre  vo- 
lonté ;  pour  ma  part,  si  vous  vouliez  me  donner 
quelque  souvenir,  vous  me  feriez  grand  plaisir. 
Aloi-e,  Jetant  eui*  moi  un  regaixi  pénétrant 
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t^ui  indiquait  une  certaine  peine  de  m'entendre 
«insi  parler  :  '•  Tiens,  me  dit-il,  vous  aussi,  vous 
allez  me  parler  de  testâmes v  i  Ah  î  il  y  a  long- 
temps que  j'ai  pris  la  résolution  de  n'en  point 
faire.  Quand  mon  père  mourut,  quelques  an- 
ïiées  après  mon  arr'ivée  à  Montréal,  mes  frères 
m'écrivirent  pour  me  dire  qu'île  avaient  fait  lô 
partage  du  petit  héritage  qu'il  nous  laissait,  ot 
que  j'avais  ma  part  comme  eux.  Ce  n'était  pas 
im  grand  héritage,  mais  tout  de  même  je  ne 
bavais  qu'en  faire.  Je  me  demandais  s'il  fallait 
employer  mon  petit  j*evena  en  bonnes  œuvres 
ou  le  laisser  à  ma  famille.  Plus  je  réiléehissais 
cl  plus  je  me  brouillais  dans  mes  calculs. 
J3ieutôt  vint  le  moment  où  j'y  pensais  le  jour, 
où  j'y  songeais  la  nuit.  Je  me  décidai  alors  à 
demander  conseil  ;  je  contai  toute  mon  affaire 
à  M.  Quiblier.  Ce  bon  supérieur,  que  vous  n'avez 
pas  connu,  riait  en  voyant  mon  embarras. 
Quand  j'eus  fini,  i!  me  dit  :  ''  Mais.  Monsieur  Bil- 
laudèle,  vous  voyez  qu'ici  vous  n'avez  besoin  de 
rien  ;  pour  le»  bonnes  œuvres,  nous  avons  de 
quoi  suffire  pour  le  moment  aux  besoins  de  la  pa- 
roisse. Oro,yez-moi  donc,  écrivez  à  vos  frères 
de  se  distribuer  votre  part.  "  Mais,  M.onsieui' 
le  Supéi'ieur,  dis-je  alors,  ce  que  vous  me  dites 
là  est  bien  vrai;  je  n'y  avais  pas  pensé.'' 

"  A  partir  de  ce  moment  tous  mes  ombaiTas 
se  dissipèrent  :  je  fus  dana  une  paix  complète  ; 
j'écrivis  de  suite  à  mes  trères,  e+  depuis  je  n*ai 
plus  entendu  parler  d'héritage.  Et  vous  croyez 
aujoard'hui  que  je  vais  faire  un  testament!  !" 

Je  n'avais  rien  à  répondre  à  une  telle  argu- 
mentation. Alors  il  poursuivit  lui-même: 
**  Croyez-vous  par  hasard  que  c'est  pour  cela 
<j[ue  je  suis  venu  de  si  loin  ?  Eh  I  ne  savez-vous 
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pas  ce  que  le  bon  J)ieu  promit  autref  un  à 
Abraham  quand  il  lui  dif  :  Egreâcrc  de  terra 
tua,  et  decogrtatione  tnâ,  Bore  do' ton  pays,  quitte 
ta  famille,  et  jt  te  doinerai  une  r6:>()m]>ense  : 
■maie  quelle  récompense?  E(joero pydecior  îuus, 
ft  mcrceR  tua  magnn  nimis  :  je  te  donnerai 
d'abord  ma  protection;  raaia  la  protection  la 
J)lus  forte,  la  protection  d'ui»  Dieu.  — Et  après 
{j[ue  te  (ionuerai-je  encore  ? — une  r<^compen'=ic. — 
mai  s  enc ore  une  fois  q  u elle  récompense  ?  Magna 
nimis,  une  récompentie  magnifique, — lar^compenpe 
(l'un  Dieu,  Que  voulez-vou.s  que  jo  difsiro  de 
mieux?  Dieu  est  notre  protecteur^  ceci  re- 
garde toute  la  vie  présente;  dans  le  ciel  on  n'a 
plus  besoin  de  protection.  Croyez-vous  que  je 
vais  m'occuper  api'ès  cola  des  aflai  re?  du  monde  ? 
Oroyez-vous  que  je  vais  m'occuper  de  mon  tes- 
tament ?  Et.  pour  la  vie  future,  dois-je  periber  tl 
autre  chose  qu'à  la  grande  récompense  que  le 
bon  Dieu  nous  a  promise?  mer  ces  tua  Ego, 
l^mtendez  bien,  c'est  le  bon  Dieu  lui-même, 
'^go  ;  ce  n'est  pas  un  autre.  Est-ce  q  ue  vous 
pensez  que  j'ai  pour  d-^  mourir  ?  Le  bon  Dieu 
)  'est-il  pas  mon  Sauveur  ?  Ego  Salvator  tuus, 
B'i]  a  voulu  se  faire  notre  Sauveur,  n'est-ce  pas 
pour  tout  le  temps  de  la  vie  ?  11  y  en  a  qui 
jpensent  toujours  à  la  justice  de  Dieu,  moi  je  no 
t)ense  jamais  qu'à  sa  bonté  et  à  sa  miséricorde." 
Tel  a  été  M.  Billaudèle  ;  un  de  ce£  types  an- 
ciens que  Ton  ne  rencontre  presque  plue  au- 
jourd'hui ;  plein  de  foi,  de  simplicité  et  de  pru- 
dence, d'un  caractère  et  d'une  conversation 
H'opres  à  attirer  tout  le  monde.  Il  a  été  dit  do 
ui  "  qu'il  avait  un  cœur  tendi  e  comme  celui 
d'une  mère  et  vaste  comme  la  mer..  "'  Les  en- 
fant*' les  vieillards,  les  maisv-.^d  d'éducation,  les 
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confî'<^rîft9j  les  communautds  rolîgienecs,  qn'iî 
avait  évai  ig'dlisés,  Iq&  familles  que  son  ministère 
l'obligoait  do  vÎBiter,  les  prêtres  qu'il  avait  for- 
més ou.  coniv.is,  les  évêqiics  avec  lesquels  il  était 
entré  on  rapport;  enfin  toutes  les  clasHes  de  la 
Hociété  avec  lesqnelleR  il  avait  en  quelques  rela- 
tions un  pou  Buivios,  ^']:>ronvôrent  pour  lui  un 
attrait  iiTésistible.  et  lui,  de  son  côté,  conserva 
pour  tous  une  place  distini>;uée  dans  son  cœur  : 
ot  soit  dans  les  sentimento  qu'il  leur  vouait, 
soit  dunA  le  retour  que  ces  sentiments  provo- 
quaient, il  ne  pouvait  y  avoir  entre  un  prêtre 
et  les  personnes  avec  Ic^^queilos  il  se  trouvait 
lié,  des  rapports  h  la  fois  ni  plus  empreinte 
d'affection  et  de  respect,  ni  plus  charmants  ou 
pluri  édifiants. 
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XV. 

DERNIERS  JOURS   DE    M.   BILLAUDÊLB, 

Depuis  plusieurs  années  M.  Billaud'M.e  s'en 
allait  déclinant.  La  maladie  qui  l'enleva  datait 
de  près  do  trente  années  et  avait  commencé 
par  une  luxation  à  la  crioville  du  pied  droit, 
mal  qui  devint  iuoui-able,  et  le  lit  boiter  tout  le 
reste  de  sa  vie.  A  cette  infirmité  vinrent  se 
joindre  les  rhumatismes,  des  varices,  des  plaies 
et  des  ulcères  qui  amenèrent  à  la  longue  les 
révolutions  d'humeurs  et  la  décomposition  qui 
ont  enfin  appelé  la  mort. 

Il  demeura  conilné  à  rinfirmerio  du  sémi- 
naire, presque  toute  l'année  qu'il  vécut  encoie. 
Il  ne  témoigna  aucun  cha,i^i'in  de  cet  isolement 
et  n'en  parut  pas  même  contrarié.  Jusqu'à  la 
fin,  il  consei'va  et  son  aimable  douceur  et  sa 
parfaite  ^;aieté.  Il  donnait  la  majeure  partie  de 
son  temps  à  la  piière,  à  la  méditation,  à  la  lec- 
ture ues  livres  spirituels  ;  il  en  consacrait  le 
reste  aux  devoirs  de  la  chanté,  accueillant  avec 
bonté  ies  personnes  qui  h  visitaient,  les  entre- 
tenant d'une  façon  à  la  fois  agréable  et  pieuse. 
Et  comme  il  avait  consei*vé  sa  voix  fraîche  et 
sonore,  il  récréait  sa  solitude  par  le  chant  de 
psaumes,  d'hymnes  et  de  pieux  cantique.^?. 

Il  trompait  de  la  même  manière  lonnui  et  les 
souffrances  de  ses  longues  insomnies.  "  Voyez- 
vous,  disait-il  un  jour  là-dessus,  à  quelques-una 
de  ses  confrères  qiii  étaient  ventib  lui  faire  visite 
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ot  psirmi  lesquels  so  trouvait  jVI.  le  enpériour, 
j'ai  été  accoutumé  à  chanter  ainsi,  dàn  mu  i)lud 
t^nclrt!  i^niance,  et  je  trouve  dans  ces»  chants  uno 
nourriture  (idlicieuee  pour  mon  imaginatioûy 
mon  esprit  ot  mon  cœuj';  ''  puis  il  ajouta  par 
délicatesse  de  conscience  et  par  esprit  dobci^is- 
eance  :  "  je  chante  d'un  ton  à  ii'êtro  entendu  de 
personne  hors  de  riniirmerio  :  "  Voyez-vous, 
ifonsieui'le  Su|)6rieui",  quelque  difficulté  à  ce  quo 
je  continue  ? — Bien  au  conti-airo,  repartit  M.  lo 
flupériour,  nous  soramoa  tous  charmés  de  voua 
voir  vouddélasser  dans  une  si  sainte  occapatiou," 
Ti  n'en  fallut  pius  davantage  poui*  l'encouj  ager,  ot 
ii  ajouta  aussitôt  d'un  ton  pénétré  do  reconnais- 
eance  :  "  Je  suis  heureux  que  Dieu  jusqu'ici 
m'ait  conservé  toute  ma  voix,  ot  je  veux  mou- 
rir en  chantant." 

11  rt  réj'tiLé  la  niCuie  chose  plusieurs  foisj  ot 
il  a  tenu  parole. 

Une  circonstance  fort  édifiante  de  sa  maladie 
fut  la  veille  de  la  Saint  PieiTe^  où  tous  les  con- 
frères de  la  maison  vinrent,  pour  la  dernière 
fois,  lui  souhaiter  sa  fôto.  Laissons  parler  un 
témoin  oculaire. 

''  ApièB  le  dîner,  tous  les  confrères,  venus  en 
grand  nombfe  de  nos  différentes  résidences, 
s'unii'cnt  à  ceux  du  séminaire,  et  nous  nous  ren- 
dîmes à  l'infirmerie,  ou  se  trouvait  notre  véné- 
rable ma! ado.  lA,  M.  le  .supérieui'  prit  la  parole 
et  expiima  les  vœux  que  formait  la  commu- 
nauté pou)'  io  rétablissement  d''.np  santé  qui 
nous  était  à  tous  si  chère  ;  il  rappela  le  temps 
de  la  supériorité  de  M.  BillaudAle,  \m  obliga- 
tions que  nous  lui  avions  tous,  et  la  reconnais- 
Siincc  à  laquelle  nous  étions  engagés  vis-à-vis  do 
lui.  Pendiuit  ce  temps,  le  malade  écoutait  les 
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yeux  baissés  ;  il  nouB  .comblait  à  touë  un  cle  ces 
patriarches  qui,  après  avoir  accompli  leur 
com'«o  terj-eetrc,  so  voyant  8ur  le  point  do  quit- 
ter cotte  vie,  ra«Remhlaient  aiitoui  d'eux  tous 
leurs  enfaïUs  pour  leur  donner  leurs  demi  ors 
conseils  et  leur  dei-niùre  bcnédictiou.  Quand 
M.  le  Miipérieur  eut  terminé,  ie  vénérublo  vieil- 
lard, quoique  trèH  faible,  voulut  absolumoi'  ge 
lever,  et  ayant  prù  position,  (comme  il  if  dit 
alors  ai^réableiuent),  il  parla  à  pou  près  (ians  ces 
termes  :  ''  -Monsieur  le  Supérieur,  Mobëieui-M  et 
trèa  cli(n'8  confrères,  je  suis  protondcmont  tou- 
ché de  l'intérêt  que  vous  vouiez  bien  me  témoi- 
gner encore,  dans  cotte  circonbt^ince,  comme 
auHsi  d'être  venus  tous,  ou  à  peu  près  Unif^  pr.ur 
cela  auprès  do  moi  aujourdiiui.  C'est  pour  me 
souhaiter  ma  fête;  et  il  est  bien  probable  que 
c'est  pour  la  dernière  foie.  En  eii'et,  je  puis 
bien  dire  ici  en  empruntant  les  paroles  de  mon 
saint  pati'on  :  "  Certus sum  quia  uelox  est  deposii. io 
tabemacuU  mei\''  j'ai  donc  à  songer,  Unit,  de 
bon,  à  me  préparer  pour  mon  dernier  passage. 
Poiu- cela  j'ai  une  grâce  à  vous  demander;  et, 
puisque  vous  avez  eu  la  bont^S  de  me  prometti-e 
de  prier  encore  pour  moi,  je  vous  conjurerais 
de  vouloir  demander  domain  à  mon  saint  patron 
de  11.  uotcuir,  comiit».  ii  Ta  eu  pc«2r  lui-même,  à 
un  si  haut  degré,  le  don  des  larmes.  Il  y  a  ^uj- 
tout  tïoî?  sOi  tes  de  larmes  que  je  vous  prierais 
de  voukjîr  lui  demander  pour  moi  ;  la  iai'me  de 
sa  pénitence;  ia  larme  de  son  amour,  et  la 
i;u  ^110  lû  sa  confiance." 

Nous  no  pouvons  rappeler  ici  les  touchante 

l.  Je  sais  que  je  ne  tarderai  pas  à  laisser  ma  dé- 
pouille moridU.    (1.  Petr.  c.  1.  V.  14.) 
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(lévcloppenientB  qu'il  donna  sur  cliacune  de  oea 

Ï)eDibée8  \  il  ne  nous  souvient  que  d'un  trait  sur 
a  confiance. 

"  Gomme  elle  éclate,  dit-il,  dans  la  conduite 
de  ce  saint  apôtre,  qui  coui't  avec  tant  d'ein- 
presticment  au  tombeau  du  divin  Maître,  si  peu 
de  tempd  après  sa  faute.  Il  ne  lui  vient  même 
paB  on  penrtdo  qu'il  n'ait  pas  déjà  eu  son  pardon  ; 
il  court  à  son  bon  Maître,  comme  s'il  ne  l'avait 
jamais  offensé,"  etc.,  etc. 

Chacmi  de  ses  autres  développements  fut 
dans  le  même  genre.  Pois  il  ajouta  encore 
quelques  autres  pai-oles  : 

"  Maintenant,  dit-il,  voup  le  «nvcz  bien  comme 
moi,  nous  avons  besoin,  plus  que  jamais  du  so- 
com'S  de  Dieu.  Il  veut  que  nous  soyons  éprouvés. 
Il  faut  l'en  remercier,  puisque  par  son  infinie 
bonté,  ni  les  embarras,  ni  les  difficultés,  ne  nous 
ont  empôcbé  jusqu'ici  d'avoir  fait  notre  devoir 
et  d'avoir  accompli  notre  mission  dans  ce  pays. 
Pour  moi,  je  le  remercie  de  m'avoir  envoyé  ici; 
je  suis  content  d'y  avoir  vécu  et  content  d'y 
mourir.  Dieu  veut  que  la  compagnie  reste  à 
Montréal  et  continue  à  y  faire  le  bien." 

Enfin,  après  nous  avoir  entretenus  pendant 
environ  dix  minutes,  il  nous  laissa  tous  ravis  et 
embaumés  d'édification,  en  même  temps  qu'é- 
tonnés do  voir  en  lui  en  ce  moment,  encoretant 
d  "^-propos,  et  un  usage  si  libre  et  si  parfait  de 
toutes  ses  facultés. 

M.  le  supériem'  lui  ayant  alors  demandé  de 
vouloir  bien  encore  donner,  comme  autrefois, 
sa  bénédiction  à  toute  la  communauté,  nous 
nous  jetâmes  tous  à  genoux,  la  plupart  pleurant, 
et  le  vénérable  vieillard  élevant  sa  main  ti*em- 
blante  nous  bénii  tous  avec  effusion  de  cœur. 
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Dopiij'g  r»>  momoiit  jusqu'à  celui  <lo  sa  nort, 
c'est-iV  fine  pendant  environ  tToif^  mois  on.  <m'o, 
M.  Billiiudèlo  ne  fit  plus  qno  s'aftaiblir,  parfois' 
cependant  il  y  avait  quelques  Jouph  de  v6[nt 
dans  «la  njuiadic.  une  *^orte  de  mieux  même,  et 
alors  il  en  profitait  pour  faire  ou  voiture  quelqtio 
courte  ]nvm<^r:ad«.  Une  fois  il  lémoigim  le 
d(?9ir  d'6tre  transporté  i\  la  suite  de  la  commu- 
nauté, ce  jour-là  en  congé  au  «éminairo  de  la 
montagne.  Ce  lieu  devtiit  être  cher  ù  plun  d Un 
titre  à  M,  Billaudélo.  C'est  là  qu'il  avait  tant 
de  foib  conduit  ses  eccléhiastiques  quand  il  était 
directeur  du  grand  oéminairo  ;  là  qu'il  avait  tant 
de  fois  vu  t^e  presser  autour  de  lui  le^  écoliers 
du  collège  do  Montréal,  là  qu'il  avait  ])a«Hé 
tant  de  fois  de  douces  heures,  avec  nos  confrères 
AUX  jours  de  congé  pendant  la  belle  saison.  Il 
fut  donc  encore  une  fois  i\  la  montagne,  maifs 
c'était  comme  pour  lui  dire  adieu;  il  ne  devait 
en  effet  j^lus  y  remonter. 

Un  autre  objet  pn'^oeeupait  les  esprits  au  sujet 
de  M.  Billaudèlt'.  Cette  année  était  celle  de  i^on 
cinquantième  anniversaire  de  prêti-iso;  c'était 
au  mois  de  novembre  de  cette  année  que  dcn^aii 
tomber  cette  date.  M.  Biiiaiidèle  irait-il  jusqu'à 
ce  jour-là,  aurait-il  la  consolation  de  célébrei- 
cette  fe.(e,  aurait-on  la  consolation  de  le  voir 
officier  ce  jour-là  ?  Avec  quel  plaisir  il  l'eût 
fait,  quelle  solennité  eût  accompagné  cette 
célébration,  quand  tout  ce  qu'il  avait  formé 
d'élèves  du  sanctuaire  depuis  plus  de  trente 
ans,  tous  les  supéi'ieurs  de  maisons  d'éducation 
de  ia  province,  chez  qui  il  avait  été  prêcher 
des  retraites,  se  fussent  sans  doute  faii  un 
bonheur  de  se  réunir  autour  de  lui  !  Chacun  le 
désirait)    on  Ten  avait  quelquefois  entretenu 


102 


VIE    UE    M.    mLLAi:i»KLi:. 


;.v- 


lui-même  et  mn  ^vand  esprit  de  reli«,'i()i\  lui 
t'ais^ant  honorer  on  lui  niômo  ce  divin  curactôre 
do  sncordoce,  il  eût  volontiern  accepté  ces  hon- 
neurb  reuduy,  non  à  fia  personne,  main  à  l'^mi- 
nente  dignité  iloiit  il  ctait  j-evôta.  On  peut 
croire  que  celui  qui  avait  t<.)UJour6  eu  un  tel 
attrait  pour  tout  ce  qui  touche  à  l'ordre  ecclé- 
siastique  à  IVsxcluwiou  de  tout  auti-e,  qu'on  eût 
volontiers  dit  de  lui,  qu'il  était  né  prêtre,  en 
ayant  reyu  l'onpiit  poui'  ainsi  diredôb  le  berceau, 
Cl»  peut  croire,  disons-nouB,  qu'il  ec  lût  volon- 
tiers prôté  i\  tout  ce  qui  eût  pu  bonoi'er  dans 
cotte  cii'ContBtance  le  divin  sacej-doco  en  sa  per- 
sonne. Mais  JDien  en  avait  décidé  autrement; 
et  à  mesure  qu  appi\)éliait  ectte  époque,  les 
force«i  du  vénérnblo  malade  allaient  déclinant 
de  plus  en  plus:  il  avait  même  été  contraint 
de  s'intei-diro  la  célébratioi;  quotidienne  des 
saints  mystèiOB.  Il  n'a  janiuin  déclaré  que  noun 
sachionri,  la  peine  qu'avait  dû  causer  à  sa  pitte 
une  semblable  privation,  mais  on  peut  s'en 
faire  une  idée,  parce  qu'où  lui  avait  entendu 
diio  quel(juefo^^^  à  ce  sujet,  que  si  par  extra- 
or<linaire,  il  lui  arrivait  quelquefois  ûo  ne  pou- 
voir dire  la  sainte  mos«e  le  matin,  comme  pa\* 
vojage  ou  autre  om])êcbement,  il  sentait  un 
vide  et  un  malaise  dans  la  journée  dont  rien  ne 
pouvait  le  consoler. 

Le  pieux  vieillard  se  dMommageait  de  cette 
privation  en  assistant,  tous  les  jours,  au  saint 
•sacrifice  célébré  par  quelque  confrère,  dans  la 
chapelle  intérieure  duséminairocontiguô  à  l'in- 
tii-merie  ;  et  il  y  communiait  aussi  tous  les  jours. 
Il  passait  alors  de  longs  moments  en  prières, 
Tant  avant  qu'après  sa  communicm  ;  on  respec- 
tait son  silence,  et  une  bonne  partie  de  la  ma- 
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tin^Çe  se  passait  pour   lui  dunn  cette  occupatioi» 
sainte. 

Alix  jours  dc(*  Bolonniién  qui  ]>ouvniont  M 
rencontrer  tant  (\t\xih  la  .-«emainf»  qu'aux  dimiin- 
cbos,  ou  aux  ditt(?feniOH  ffites  dow  Haints  pour 
lesquiiln  il  nvait  uin^  'i«1votion  iwirticulit^re.  -»on 
oeprit  h'attacliait  c(»mine  de  lui-njCrne  à  suivre 
robji^t  de  la  flol«>nnit^,  le  niyst<^r<»  du  jour,  le« 
vortufl  du  Huint.  ou  le?*  traitH  princi])aux  et  lo« 
plus  (iditianlH  de  ru  vif  ;  et  même  niort^  qu'il  ne 
piitpluH  diiv  roflfîoo  divin  n'^'iliO-remont.  coromt» 
il  le  eavuit  ;V  |)eu  près  tout  par  ccenv,  il  récitait 
des  parties  entiùroH.  tant  du  brcviairc  qut  de  )» 
Tne«"-^fv  AuHHÏ  quand  on  allait  lui  rendre  visite, 
on  et'  BÛr  d'avunee  de  l'objot  sur  lequel  r(»ule- 
rait  l.'i  converKation.  Sana  atFectat.i«^r»,  mais 
•>  l' la  ponte  i'""'si8i i bled e  rattrait  qui  dominait 
Hon  finie  tout  venait  bientôt  à  tourner  do  ce 
doit'. 

Qo-  •Iquorois  dofl  conftVîrof  s'entretenaient  enfcro 
eux  auorôs  do  lui,  ou  essayaient  do  i'eiitrotenir 
lu)-n»ême  de  Ruiets  différents  ;  il  s'y  ]>retait  du 
mieux  qu'il  pouva'r,  :>diOriBaitque1qn^^  qu^iiont*, 
faisait  quelnaen  répun-nos  assez  conriea;  mnis 
Btir  une  foule  de  hujetfi.  touchant  &oit  aux  af- 
fairofi  du  tenjps,  Boit  surtout  à  la  politique,  on 
voyait  de  suite  que  m  Bcienoe  était  à  bout,  un 
oui.,  un  non.,  quelques  monosyllabes,  celait 
toat^ce  qu'on  pouvait  avoir  de  lui  En  revanche, 
qu'on  glisBdt  quelque  mot  do  ce  qui  allait 
mieux  à  son  iimo,  c'était  commor<^tir';elle  tom- 
bant BUT  la  matière  inflammable  ;  ;.Uofcit6t  on  le 
voyait  se  ranimer,  et  rentrnntdana  bou  Jomaino 
il  devenait  éloquent  et  jn<?pui«able.  Ou  n'avait 
pluB  à  s'inquiéter  d'alimenter  la  conversation  ; 
seul,  il  en  fuirait  toun  les  trais  ;  il  no  restait  plus 
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qu'à  écouter.  On  le  voyait  hii-mOmc,  henreux 
de  vous  commaijiquer  ses  sentiments  et  ses  pen- 
sées, â'animer  en  parlant  ;  boq  visage,  son  geste, 
toute  sa  personne  reprendre  une  vigueur  nou- 
velle ;  et  ces  heureuses  diversions  aux  incom- 
modités de  la  maladie  avaient  souvent  sur  son 
état  physique  de  surprenants  résultats.  On  l'a 
entendu,  dans  ses  derniers  mois,  à  l'époque  de 
la  retraite  annuelle  de  la  congrégation  Notre- 
Dame  qu'il  avait  prêchée  tant  de  fois,  dire  qu'il 
ne  renoncerait  pan  à  la  prêcher  encore  cette 
année  là,  et  que  si  M.  le  supérieur  voulait  y  con- 
sentir il  croyait  que  ce  serait  ce  qui  achèverait 
de  le  remettre.  Et  la  vérité  est  qu'ayant  éprouvé 
vers  ce  temps-là  un  certain  mieux  qui  se  soutint 
pendant  quelques  jours,  on  fut  sur  le  point  de 
lui  permettre  do  réaliser  ce  vœu. 

Cependant  dans  ces  alternatives  de  mieux  et 
de  pire,  les  forces  s'en  allaient,  et  à  l'arrivée  de 
l'automne  on  put  piévoii-  une  fin  assez  pro- 
chaine, Yers  ce  temps,  M.  BiJlaudèle  fut  réduit 
à  l'impossibilité  de  se  traîner,  même  par  Tinté- 
rieur  du  séminaire,  jusqu'à  l'église.  Ses  grandes 
incommodités  Tobligeant  à  demeurer  habi- 
tuellement sur  son  fauteuil,  il  n'eût  pu  conve- 
nablement se  placer  dans  le  lieu  saint.  Lui, 
dont  la  tenue  dans  le  sanctuaire,  quand  il  était 
revêtu  du  surplis,  paraissait  constamment  celle 
d'un  ange  en  adoi-ation,  n'eut  jamais  consenti  à 
se  trouver  dans  l'église  autrement  qu'avec  cet 
extérieur,  qu'il  2'egardait  comme  raccompagne^ 
ment  obligé  du  prêtre  dans  la  maison  de  Dieu  ; 
et  il  aimait  mieux  se  p^'^verd'en  opprocher  que 
d'y  paraître  autrement.  En  effet,  on  ne  se  sou- 
vient guère  d'avoir  vu  M,  Billaudèle  à  l'église, 
sans  l'habit  de  chœur  et  en  simple  soutane  j  pri- 
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vy  donc  de  l'approclao  du  temple,  il  y  suppl(^ait 
par  le  recucilleinent  intérieur,  ot  pai'  la  pratiqua 
habituelle  de  l'oraison. 

C'était  de  ce  côté  que  l'avaient  incliné  la  plu- 
pari  dcH  lectures  qu'il  avait  faites  pendan  i  toute 
sa  vie  ;  ne  pouvant  plus  s'y  livrei*,  et  réduit  à 
faire  appel  à  aew  souvenirs,  tout  ce  qu'une  heu- 
reuse mémoire  pouvait  lui  fouimir  de  réflexions 
pieuses  puisées  dans  les  auteui's  ascétiques,qu'il 
avait  presque  tous  lus,  se  représentait  à  lui. 
Saint  François  do  Sales,  les  opuscules  de  Bellar- 
niin,  les  différents  commentaires  sur  l'écriture, 
sainte  et  particulièrement  sur  les  psaumes  de 
David,  les  vies  des  saints  qu'il  savait  presque 
par  cœu»-,  les  sermonnaire»  et  particulièrement 
les  discours  de  Bossuet  pour  les  prinoi}>alcs  fêtes 
de  l'année,  les  études  qu'il  avait  faites  autrefois 
des  Pères  de  l'église  et  spécialement  de  saint 
Chrysostômo  dont  la  divine  éloquence  le  ravis- 
sait, tout  cela  ayant  été  son  principal  aliment 
pendant  sa  vie,  devint  encore  plus  sa  noui-riture 
pendant  sa  longue  maladie  ;  l)ieu  et  les  choses 
de  Pieu  furent  alors  plus  que  jamais  son  unique 
occupation.  Cette  sainte  habitude,  qui  est  l'état 
ordinaire  des  amis  de  Dieu  et  des  âmes  inté- 
rieures, fruit  du  recueillement  et  de  ia  mortidca- 
tion  des  sens  et  des  passions,  et  sans  laquelle  les 
autres  exercices  de  piété  sont  souvent  si  impar- 
faits, était  familière  à  M.  Biilaudèle.  Il  avait 
parfaitement  compris  cette  parole  qu'il  avait 
tant  de  fois  prêchée  :  numquam  orat,  qui  semj/cr 
oral,  et  s'il  fut  un  temps  où  il  la  pratiqua  mieux, 
ce  fut  pendant  cette  maladie  qu'il  regarda  avec 
raison  comme  un  temps  de  préparation  immé- 
diate pour  son  passage?  à  l'éternité. 

Le  lundi  qui  précéda  sa  mort,  le  18  octobre, 
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M.  Billaiidôle  tomba  en  agonie.  La  commu- 
nauté venait  de  terminer  la  prière  du  soir  ;  ses 
confrères  se  réunirent  autour  de  sa  couche  f\i- 
nèbre  pour  réciter  les  dernières  prières  de 
i  Église.  Déjà,  il  avait  été  administré  piuBieui's 
jours  auparavant.  Les  prières  achevées,  on 
s'aperçut  qu'il  faisait  quelque  effort  pour  chan- 
ter le  Quid  reiribuam.  Un  de  ses  •  confrères 
se  pencha  alors  vers  son  oreille  et  lui  doni^a 
l'intonation,  le  malade  essaya  de  l'accompagner, 
et  il  était  vraiment  t<.)uchant  de  voir  ce  bon 
vieillard,  aux  prises  avec  la  moi%  tenter  de 
balbutier,  en  chantant  : 

Quid  reiribuam  Domino,  pro  omnibus  quœ 
rétribua  mihi,  que  rendrai-je  au  Seigneur  pour 
**  tou^  les  bienfaits  qu'il  m^a  accordés  ?  Sa  voix, 
ses  forces  s'aifaibhrent  graduellement  jusqu'au 
moriiont  où  il  expira,  le  lendemain  19,  vers  une 
heure  de  l'après-midi. 

Ce  jour  ertt  celui  où  la  compagnie  de  Saint- 
Snlyiice  célèbre  une  do  ses  fôtes  les  phis  chères, 
L-eiledo  la  vie  intérieure  de  la  très  sainte  Vierge  \ 
ou  put  croire  qu'elle  avait  attendu  ce  joui*  pour 
appelai'  à  elle  l'un  do  ses  plus  fidèles  imitateurs. 
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OBSÈQUES   DE   M.    BILLAUDÈLE. 

Un  prêtre  blanchi  dans  de  longs  ti'avaux  du 
iiiiniBière  sacerdotai,  c(ui  a  coiir^acré  m  vie  à 
élever  la  jeuDesse,  à  éclaii-er  et  à  diriger  les 
consciences  ;  à  meitre  les  conseils  de  na  science 
et  de  «a  vieille  expérience  au  nervice  de  tous 
les  besoins  d'une  grande  cité  ou  d'un  vaste  dio- 
cèse; qui  se.st  dévoué  à  porter  la  consolation 
aux  atïiigés,  iit  à  dct?  pauvres  nombreux  l'aumono 
de  sa  générosité  et  de  son  cœur,  vient-ii  à  dis- 
pai'aître,  il  laisse  dan^  tentes  les  familles  ciiré- 
tiennes  un  vide  qui  a  de  profondes  analogies  et 
une  grande  communauté  de  sontimcnii:^  avec 
celui  que  laisse  la  mort  d'un  père,  et  c'est  là  une 
des  plus  gTandes  gloii-es  de  FEgiiso  catholique 
et  de  son  admirable  clergé. 

La  pei'te  de  M.  Billaudèlo  fut  donc  vivement 
sentie  dans  toutes  les  familles  de  ia  pai-oisse  de 
Montréal,  dan^s  tout  le  diocèse  et  au  iom. 

''  Le  séminaire  de  Saint-Sulpice,  dérivait  la 
Minerve,  comme  tout  le  clergé  catholique  a 
perdu  hier  l'un  de  ses  membres  les  plus  distin- 

fués  en  ce  pays,  dans  la  pcisonnc  du  vév.  M. 
ierre-Louis  Ijillaudèle.  vicaire-général  et  su- 
périeui"  du  séminaire  de  Montréal. 

"  Le  vénéré  défunij  avons-nous  besoin  de  le 
dire,  est  mort  comme  meurt  to  véritable  chré- 
tien, le  disciple  <iu  Seigneu'-  qui  a  combattu  le 
bon  combat,  depiiif^  qu'il  a  pu  comprendre  les 
vérités  do  la  foi,  a  la  propagation  des(|uelles  il 
a  consacré  toute  sa  longue  et  pieuse  cai'rière 
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**  M.  Billaudèle  se  faisait  renifirquer  pai'  une" 
grande  aménité  de  caractère  et  par  des  connais- 
sances fort  approfondies.  Minit^tro  des  iiutels, 
il  s'<Stait  appliqué  à  étudier  particulièrement  les 
saintes  Écritures,  dont  il  possédait  l'esprit  à  un 
trt>s  haut  degré.  11  savit  toucher  les  cœurs  daius 
les  nombi'cux  sermons  qu'il  prononça,  et  nous 
savons  par  les  journaux  du  temps,  qu'il  prêcha 
avec  nn  grand  succès,  lors  de  la  bénédiction  du 
"  Gros  Bourdon  "  de  Notre-Dame,  le  18  juin 
1848. 

"  Sa  vie  comme  celle  des  véritables  apôtres 
du  (•brist  peut  se  résumer  en  cette  parole 
transiit  kene^acienâo. 

"  Aussi  le  vénéré  défunt  ne  laisse-t-il  que  des 
regrets,  et  longtemps  ses  dignes  confrères  com- 
me la  population  catholique  de  Montréal  con- 
servera le  pieux  souvenir  de  ses  vertus  et  du 
bien  qu'il  a  accompli." 

La  foule  nombreuse  qui  assista  à  ses  obsèques 
prouva  combien  la  presse  avait  été  l'écho  de  la 
douleur  publique. 

Le  23  octobre,  à  huit  heures  du  matin,  le  glas 
funèbre  de  toutes  les  cloches  de  Notre-Dame, 
conviait  à  l'égHse  ie  flot  des  fidèles,  qui  oui 
bientôt  envahi  les  trois  nefs  et  les  quatre  ran- 
gées de  ses  vastes  galeries. 

A  cette  voix  du  deuil  universel  se  rendirent 
en  corps  les  communautés  religieuses,  le  grand 
séminaire,  les  collèges,  l'école  normale,  les  frères 
de  la  Doctrine  chrétienne  avec  leurs  milliers 
d'enfants,  les  couvents,  les  pensionnats  ;  tous 
ven .aient  donner  une  dernière  prière  à  la  mé- 
mon'e  de  celui  qui  leur  avait  donné  de  si  hauts 
exemples  de  vertus  et  de  si  nombreux  témoi- 
gnages de  bonté. 
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Presque  tout  le  clergé  dn  dioctse  et  uu  très 
grand  nombio  de  repré.'^eiitants  des  diocèt<es 
voisins,  Ott'iw.'i,  Kingston,  vSaint-Hyacinthe^ 
Trois-Éivières  et  Québec  remplissaient  les 
stalles  du  chœur. 

La  Saint-Jean-Bàptisie  y  était  prcaeute  par 
une  nombrouRO  députatiou. 

M,  le  maire  de  Montréal,  l'honorable  Work- 
man,  avait  voulu  j^i-endre  part  à  cette  démouH- 
tration  de  la  tristesse  publique. 

Le  chapitre  de  Montréal,  dont  lo  défunt  était 
membre  honoraire,  voulut  de  son  côté  lui  donner 
témoignage  d'amitié. 

Trois  grands-vicaires  :  M.  l'abbé  Trudeau» 
de  Montréal,  M.  l'abbé  Eaymond,  de  Saint-Hy- 
acinthe, le  E.  P.  Michel  Caidami,  vicaire-géné- 
ral do  l'archevêque  maronite  d'Alep  cti  Sji'ie» 
les  supérieui's  des  ordres  religieux  de  ia  ville, 
honorèrent  ses  funérailles  de  leur  présence. 

Mons  eignour  de  Eirtha,  ancien  confrère  et 
ami  du  défunt;  eut  à  cœur  de  lui  donner  ce 
dernier  témoignage  de  son  estime  et  de  son 
aifection  en  célébrant  pour  lui  la  sainte  messe 
et  en  présidant  à  ses  obsèques. 

A  dix  heures,  le  corps  du  regretté  défunt 
était  3'éuni  à  ceux  de  ses  pères  et  déposé  dans 
les  caveaux  de  Notre-Dame,  où  ils  attenrdent, 
reposant  en  paix,  le  grand  jour  de  la  résurrec- 
tion générale.  Los  cierges  s  éteignirent,  le 
clej'gé  se  retira  en  psalmodiant  lentement  lo 
psaume  d^  morts,  la  foule  muette  de  tristesse 
e'écoula  murmurant  au  fond  de  son  cœur  une 
pieuse  prière  et  bénissant  encore  une  fois  celui 
qui  poui*  elle  avait  été  un  guide,  un  docteur^ 
un  ami  et  un  père. 


EusÈBE  SE/Nko^l  cr-'  FiL.-,  Imprimeurs,  Montiéal. 
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